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PERSOIHIXAGES. 

CLERMONT,  peintre. 
HERMANCE ,  sa  femme. 
Le  vicomte  DE  RETHEL. 
AUGUSTIN  ,  garçon  d'atelier. 


ACTEUnS. 

M.      BOCFFÉ. 

Mlle  Sauvage. 

M.      RUOZEVIL. 
M.      SlLVESTRE. 


VICTORINE,  filleule  d'Hermance.  l^îul  y^,^?^^^* 


(Mlle  Vallée. 


La'scène  se  passe 


à  Va' 


CLERMONT. 


Un  atelier  de  peintre.  Tableaux ,  chevalets  y  etc. 

8CKNE    PREMIERE. 
LE  VICOMTE,  VIGTORINE. 

LE   VICOMTE. 

Comment!...  Cleimonl  n'est  pas  encore  à  son  ate- 
lier? 

YICTORIME.  ^ 

Non,  monsieur;  madame  ne  veut  pas  qu'il  descende 
de  si  bonne  heure...  parce  que  tous  cesjours-ci  il  s'est 
levé  au  petit ,  petit  jour ,  et  en  voilà  jusqu'à  la  nuit  à 
travailler...  madame  le  gronde,  et  le  docteur  Ber- 
nier  aussi,  parce  que  ça  lui  lait  mal...  sa  vue  devient 
faible.  ^ 

LE   VICOflTE. 

Diable  î...  il  faut  y  prendre  garde...  on  a  besoin  de 
ses  yeux  quand  on  est  peintre...  et  qu'on  est  mari... 
mari  d'une  jolie  femme. 

VIGTORINE. 

Pour  ce  qui  est  de  madame...  il  n'y  a  pas  besoin  de 
la  surveiller...  elle  se  garde  bien  elle-même...  et  je 
vous  dis  ça ,  à  vous ,  qui  quoiqu'un  peu  fat ,  êtes  au 
fond  un  bon  et  brave  jeune  homme...  et  tous  ceux 
qui  tourneront  autour  d'elle...  y  perdront  leurs  pas. 

LE   VIC031TE. 

Tu  crois  cela? 

VICTOIUISE. 

Si  j'y  crois  !...  je  crois  à  ma  maîtresse  comme  à 
moi  nicme. 
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LE   VICOMTE. 

D'abord  est  ce  qiie  tu  crois  en  loi?...  et  penseslu, 
ma  petite  Victoriue  ,  que  si  on  voulait  s'en  donner  la 
peine... 

MCTORINE. 

Essayez  pour  voir...  parce  que  vous  êtes  un  grand 
seigneur,  un  vicomte,  que  vous  avez  un  groom ^  un 
lilbury ,  et  des  gants  jaunes...  vous  croyez  que  cela 
me  séduira  ? 

LE    VICOMTE. 

Pourquoi  pas?  lu  l'es  bien  laissé  séduire  par  mon- 
sieur Augustin  Blaireau...  garçon  d'atelier... 

YICTOUINE. 

Monsieur!... 

LE  VICOMTE. 

Qui  va  à  pied ,  qui  n'a  rien  ,  et  qui  a  les  mains  noi- 
res... Vois-lu,  mon  enfaiit,  on  a  beau  médire  de  la 
fortune  el  des  gens  comme  il  faut,  chacun  sans  se 
l'avouer  subit  leur  influence...  c'est  ainsi  que  s'hu- 
manisenl  peu  à  peu  les  vertus  les  plus  farouches... 
Tu  as  beau  rire...  c'est  comme  cela... 

Am  d'Heudier,  (Vieillesse  de  Frontin.) 

'Près  des  beautés  les  plus  sévères 
Eblouir  est  un  sûr  moyen; 
Quelque  grâce,  qjielqiies  manières, 
Un  peu  d'esprit  el  de  maintien, 
Un  coupé ,  qui  ne  gâte  rien  : 
Oui ,  voilà  les  armes  discrètes 
Qui  triomphent  par  ci,  par-là  ; 
J'ai  vu  des  vertus  de  soubrettes 
Succomber  à  moins  que  cela. 

VICTORIUE. 

Vous  êtes  passablement  avantageux,  monsieur  le 
vicomte... 
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LE  VICOMTE. 

Enlendons-nous,  je  ne  discela  ni  pour  les  femmes 
de  chambre  comme  toi ,  ni  pour  les  femmes  d'artis- 
tes comme  ta  charmante  maîtresse... 

VICTORINE. 

Ma  maîtresse  î  je  le  crois  bien...  elle  aime  trop  son 
mari,  qui  est  jeune ,  qui  est  aimable...  qui  est  riche... 
tous  les  artistes  le  sont  à  présent...  il  a  du  talent... 
il  gagne  de  l'argent... 

LE   VICOSÎTE. 

Et  il  en  dépense  encore  plus...  je  le  sais  de  bonne 
part ,  et  si  tu  voulais  seulement,  ma  petite  Victorine... 
me  rendre  un  service  que  je  vais  te  dire...  je  proté- 
gerais monsieur  Augustin  Blaireau,  ton  amoureux... 
à  qui  je  veux  du  bien  et  à  toi  aussi...  [H  Vembrasse.) 

VÎCTORINE. 

Eh  bien  î  vous  m'embrassez  !... 

LE   VICOMTE. 

Par  distraction...  je  te  jure...  je  penbais  à  une  autre 
personne... 

SCENE   II. 

LES  MÊMES  ,  AUGUSTIN. 

AUGUSTIN ,  s' arrêtant  à  la  porte. 
Qu'est-ce  que  j'ai  vu  là?...  il  me  prend  comme  des 
éblouissements!... 

LE  VICOMTE. 

Eh  !  eh  !,..  c'est  l'ami  Augustin...  comment  va  notre 
apprenti  Raphaël  ?...  notre  illustre  rapiu  ? 

AUGUSTIN. 

Très  bien,  monsieur  le  vicomte,  très  bien...  c'est-à- 
dire,  très  mal...  {A  part.)  Je  ne  sais  plus  ce  que  je 
dis...  je  ne  vois  plus  clair...  j'ai  de  l'orpin  jaune  dans 
les  yeux. 
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VICTORINE. 

Encore  de  la  loile  et  des  couleurs  !  madame  va  être 
contente  î  elle  ne  veut  plus  que  monsieur  travaille; 
elle  veut  qu'il  se  repose...  qu'il  passe  deux  mois  à  la 
campagne. 

LE  VICOMTE. 

En  vérité!... 

AUGUSTIN. 

Je  sais  cela  comme  vous,  mademoiselle,  mais  le 
rapin  d'atelier,  est  comme  le  soldat  au  poste  ;  le  pa 
tronlui  dit  :  «Va  chez  Binant,  »  et  il  va  rue  de  Cléry^ 
chez  Binant.  On  lui  dit  de  prendre  une  toile  de  qua 
Tante  deux  pouces,  il  apporte  une  toile  de  quarante 
deux  pouces,  avec  de  l'huiie  d'œiliet  et  un  appuie 
mains,  parce  que  îe  rapin  ne  connaîtquesoa  devoir.. 
Allons,  bon!..,  voilà  le  vert  de  vessie  qui  s'est  crevé 
dans  ma  poche. 

VïCTOtUNE ,  riant. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

AUGUSTIN. 

Oui ,  riez...  il  y  a  de  quoi  !...  {Â  part.)  quand  tout 
à  l'heure  je  l'ai  vue...  [Haut,]  Il  paraît  que  monsieur 
le  vicomte  a  du  goût  pour  les  beaux  arts  ?... 

LE   VICOMTE. 

Moi!  du  tout...  je  ne  suis  pas  comme  toi,  mon  fu- 
tur Michel-Ange...  je  n'ai  jaraaisfait,  au  collège,  que 
des  nez  et  des  oreilles...  je  ne  comprends  que  cela 
dans  la  peinture. 

AUGUSTIN. 

Alors  qui  diable  vous  amène  aussi  assiduemenl? 

LE  VICOMTE ,  riant. 
Moi!... 

AUGUSTIN. 

Oui,  pourquoi  venez-vous  tous  les  jours? 


ACTE  I,  SCENE  If.  9 

LE  VICOMTE. 

Pour  te  voir. 

AUGUSTIN. 

C'est  trop  fort! 

LE  VICOMTE ,  assis  et  le  regardant  en  face. 

Il  me  semble  que  voilà  un  nez  et  surtout  des 
oreilles  qui  seules  en  vaudraient  la  peine...  et  com- 
me je  ne  t'ai  pas  laissé  ignorer  mon  goût  pour  les 
grandes  choses... 

AUGUSTIN. 

Ah!  çà  ,  de'cidémenl,  vous  voulez  me  faire  poser, 
vous  me  prenez  donc  pour  le  plus  godiche  des  ra- 
pins...  Fi  !  monsieur  le  vicomte...  un  jeune  homme 
de  votre  rang...  de  votre  fortune...  je  n'en  veux  pas 
dire  davantage...  mais  je  m'entends. 

LE  VICOMTE. 

Tu  n'en  es  que  plus  à  plaindre. 

AUGUSTIN. 

Oui,  je  m'entends...  et  vous  qui  êtes  un  abonné 
de  l'Opéra  où  vous  avez  des  s^'îphides  a  volonté... 
je  rougirais  à  votre  place  de  venir  comme  ça  dans 
nos  ateliers  sous  toutes  sortes  de  prétextes...  pour 
nous  enlever  nos...  c'est  affreux...  ce  n'est  pas  déli- 
cat... voilà  tout. 

Air  de  la  Nuit  espagnole. 
Vous  avez,  tant  qu'  vous  en  voulez. 
Des  bayadèr's  et  des  princesses. 
Des  nymphes,  dont  vous  raffolez. 
Des  bergèr's  et  mèm'  des  déesses. 
Vous  n'  faits  que  changer  de  passion 
Depuis  janvier  jusqu'en  décembre  ; 
Vous  avez  les  dams  du  saloîi. 
Laissez-nous  cell's  de  Tantichambre. 

LE   VICOMTE. 

Ah  !  çà ,  qu'est-ce  qu'il  a  donc ,  ce  jeune  Rubens  ? 
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VICTORINE. 

II  peid  la  tête. 

LE   VICO.'JITE. 

Il  s'insurge  ,  je  crois. 

AUGUSTIN. 

Eh  bien  !  oui...  je  m'insurge  !  je  m'exalte...  je  ne 
Teux  pas  être  jobarde...  à  ma  barbe  et  à  mon  nez... 
oui,  à  mon  nez...  je  le  dis  avec  intention...  puis- 
qu'on l'a  mis  en  jeu...  Je  me  moque  des  titres. ..moi  î 
nous  sommes  égaux  depuis  la  Gbarte  de  1830,  et 
voilà  !  (//  se  pose  sur  un  appuie-mains.) 

VICTORINE. 

Il  est  fou  î 

LE  VICOMTE. 

C'est  trop  fort  !...  et  je  ne  sais  qui  me  relient...  {Il 
lève  une  petite  canne  qu'il  tient  à  la  main,  Clermont 
paraît  en  costume  dC atelier ,  le  bonnet  grec  sur  la  tête. 
Il  se  place  entre  eux ,  se  servant  de  sa  palette  comme 
d'un  bouclier,) 

SCENE   ïïï. 
LES  MÊMES,  CLERMONT. 

CLEUMONT. 

Tableau  des  Sabines  !...  Gloire  à  David!  On  n'en 
fait  plus  comme  ça...  et  nous  disons  que  c'est  ro- 
coco. 

LE  VICOMTE. 

Eh!  bonjour  ,  mon  cher  Clermont. 

CLERMONT. 

Salut  au  plus  aimable  des  vicomtes.  {Allant  à  Au- 
gustin,) Gomment,  rapin  ,  tu  mets  ta  lance  en  arrêt 
contre  un  chevalier  français,  et  tu  fais  un  champ- 
clos  de  mon  atelier...  si  encore  tu  te  posais  en  atti- 
tude... ce  bras  en  dehors  et  cette  jambe  en  dedans... 
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Va  à  ton  estompe...  cela  vaut  mieux  ;  et  broye-moi 
du  noir... 

AUGUSTIN. 

J'en  broyé  déjà  assez  comme  ça. 

CLERMONT. 

«»>Ça  veut  déjà  faire  des  batailles,  et  ça  ne  sait  pas 
mettre  un  nez  sur  une  bouche  ! 

LE  VICOMTE. 

C'est  justement  ce  que  je  lui  disais. 

AUGUSTIN,  dans  le  coin  à  droite. 
Dieu!  si  j'osais  parler  ! 

CLERMONT ,  se  retoumaut. 
Pousse  au  noir... 

AUGUSTIN ,  avec  mauvaise  humeur  et  travaillant. 
J'y  pousse  plus  que  jamais. 

CLERMONT. 

C'est  un  petit  paysan  ,  comme  je  l'étais  autrefois... 
le  neveu  de  la  mère  Philibert,  ma  nourrice,  que  je 
cherche  à  débarbouiller  un  peu.. .j'aurai  de  la  peine... 
mais  il  est  gentil...  il  ira...  il  y  a  de  ça...  et  de  ça... 
Allons  ,  ferme,  de  la  vigueur...  Ton  casque  n'est  pas 
sur  ta  tête...  Calcule  donc  tes  distances...  où  vas-tu 
mettre  ton  nez?...  {Il  lui  prend  l'estompe  et  lui  en 
fait  sur  la  lèvre  une  moustache.)  ici...  ici... 

VICTORINE. 

Pauvre  garçon...  il  est  gentil!...  Quel  dommage 
qu'il  soit  si  jaloux  ! 

AUGUSTIN,  à  demi-voix,  à  Victorine. 

Jaloux...  après  ce  que  j'ai  vu...  ah  !  ça  vous  éton- 
ne... Quand  j'entends  des  choses  pareilles...  je  rou- 
gis... je  pâlis...  je  change  de  couleurs. 
CLERMONT,  à  son  tableau,  de  l  autre  côté  du  théâtre. 

El  qui  te  dit  d'en  changer  ? 


12  CLERMONT. 

AUGUSTIN. 

Là!...  j'ai  cassé  mon  crayon  !... 

CLERMONT  ,  riant. 

Voilà  ce  que  c'est  que  la  colère  !...  {Au  vicomte.) 
Qui  donc,  mon  cher  \iconate,  me  procure  si  malio 
l'honneur  de  votre  \isite? 

LE  VICOMTE. 

Vous  savez  que  je  suis  l'ami  des  arts  que  je  pro- 
tège... 

CLERMONT. 

En  grand  seigneur. 

LE  VICOMTE. 

Et  sans  y  rien  comprendre. 

CLERMONT  ,riant. 
C'est  peut-être  ce  que  je  voulais  dire. 

LE  VICOMTE. 

Et  vous  avez  raison...  Mais  les  artistes...  c'est  dif- 
férent... ce  sont  mes  amis,  mes  camarades.. .et  quand 
je  peux  leur  être  utile... 

viCTORiNE,  qui  s'est  assise  à  droite,  près  d'Augustin, 
et  qui  ourle  une  serviette. 

Voyez  vous  le  traître! 

LE  VICOMTE. 

D'abord  ,  j'ai  un  tableau  à  vous  commander. 

CLERMONT. 

Bravo! 

LE  VICOMTE. 

Mais  j'y  mets  une  condition  !...  L'air  de  la  campa- 
gne vous  est,  dit-on,  nécessaire,  et  vous  viendrez 
chez  uioi ,  à  six  lieues  d'ici...  une  habitation  déli- 
cieuse... 

CLERMONT. 

Et  ma  femme  ?... 

LE  VICOMTE. 

Nous  l'emmenons. 
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CLERMONT. 

C'est  dit...  j'accepte. 

viCTORiNE ,  se  levant. 
Mais,  monsieur... 

LE  VICOMTE. 

Ettoiaussi,  Viclorine...  ne  t'inquiète  pas...  tu  sui- 
vras la  maîtresse. 

AUGUSTIN. 

Et  on  veut  que  je  me  modère  !... 

CLEBiViONT  ,  se  retoumant. 
Dieu  !  que  tu  es  bien  comme  ça...  reste  un  peu... 

AUGUSTIN. 

Mais,  monsieur... 

CLERMONT. 

Reste  donc. ..tu  as  de  la  grâce,  les  bras  en  l'air.. .et 
lu  me  serviras  pour  ma  Françoise  de  Rimini. 
AUGUSTIN ,  étonné. 
Je  ferai  la  belle  Françoise  ?... 

CLERMONT. 

Eh  non!  imbécile  !...  ne  vois-tu  pas  là...  un  beau 
cheval  blanc... 

AUGUSTIN ,  avec  indignation. 
Je  ne  ferai  pas  le  cheval  ! 

CLERMONT. 

Tu  feras  l'esclave,  le  mauricot  qui  le  tient  par  la 
bride...  pendant  que  Paolo  fait  ses  adieux  à  sa  maî- 
tresse... {Il  lui  pose  tes  deux  bras  enVair.)  Tête  d'é- 
tude... télé  de  plâtre...  qui  ne  voit  rien...  n'entend 
rien...  c'est  parfait...  ne  bouge  pas  de  là. 
LE  VICOMTE,  qui  pendant  ce  temps  a  regardé  un  por- 
trait. 

Ah  !  que  c'est  bien  !...  attendez  donc...  je  connais 
celle  figure  là... 

CLERMONT. 

En  >érilé  ?... 
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LE  VICOMTE. 

Eh!  oui, sansdoule... quoique  je  ne  Taie  vu  qu'une 
ou  deux  fois  en  ma  vie  chez  ma  grand'lante...  il  y  a 
bien  des  années...  C'est  un  vieux  genlillàire  enragé 
de  noblesse...  le  baron  de  Saint-Dîzier. 

CLERMONT. 

Lui-même. 

LE  VICOMTE. 

Et  comment  se  trouve-t-il  ici  ? 

CLERMONT. 

Comme  portrait  de  famille. ..c*est  mon  beau-père... 

LE  VICOMTE. 

Votre  beau-père!  le  baron  de  Saint-Dizier...  une 
aussi  ancienne  maison. ..un  homme  d'une  haute  nais- 
sance..r  et  vous,  mon  cher  ami  ?... 

CLERMONT ,  occupé  à  peindre. 

Fils  d'un  paysan...  d'un  fermier...  qui  encore  en- 
fant crayonnais  subies  murs  de  la  ferme  des  che- 
vaux et  des  bons  hommes... 
AUGUSTIN  ,  vivement  et  se  dérangeant  de  sa  position. 

En  vérité... 

CLERMONT ,  travaillant  toujours. 

Tiens  donc  tes  bras. ..Tenu  à  pied  à  Paris...  logeant 
au  sixième ,  Rue  Saint-Jacques...  joli  local  !  en  se  le- 
vant c*est  moi  que  le  soleil  apercevait  le  premier... 
beau  ciel...  jour  superbe...  et  cinq  ans  après  ,  sur  la 
route  de  Rome...  avec  le  premier  prix  de  peinture... 
Ah  !  l'heureux  temps  que  celui-là...  pas  le  sou,  mais 
la  gloire  en  tête ,  et  l'amour  au  cœur  I 

LE  VICOMTE. 

Déjà  amoureux  ! 

Crr.RMONT. 

Estoc  qiî2  j'aurais  ou  le  premier  prix  sans  celai 
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j'avais  été  appelé  à  l'hôtel  Saint-Dizier  pour  donner 
des  leçons  de  dessin  à  une  jeune  fille  de  quatorze 
ans...  mademoiselle  de  Saint-Dizier...  la  ûlie  du  ba- 
ron... je  la  voyais  tous  les  jours. 

LE  VICOMTE. 

Et  vous  vous  êtes  déclaré  ?... 

CLERMONT. 

Jamais!...  je  ne  lui  ai  jamais  dit  un  mot...  mais 
j'ai  remporté  le  grand  prix...  je  suis  parti...  j'ai  tra- 
vaillé... je  suisrevenaavec  ce  tableau...  vous  savez... 
vous  l'avez  vu  à  l'exposition... 

LE  VICOMTE. 

Tout  Paris  l'a  admiré. 

CLERMOjST. 

Le  roi  Ta  acheté...  d'autres  encore...  Au  bout  de 
quelque  temps ,  j'avais  cinquante  mille  francs  de  ga- 
gné... autant  en  tableaux  commandés,  de  l'estime, 
de  la  réputation...  J'arrive  à  l'hôtel  Saint-Dizier...  et 
seul ,  en  tête-à-tête  avec  le  baron  ,  je  lui  demande  sa 
fille. 

LE  VICOMTE. 

Eh  bien?... 

CLERMO^T  y  travaillant  toujours. 
Il  me  met  à  la  porte. 

LE  VICOMTE. 

Est-il  possible  1 

CLERMOiNT ,  à  AiigusHn  ,  qui  a  quitté  sa  position. 
Veux-tu  tenir  tes  brasi  cette  diable  de  toile  est 
d'un  gris  blalard...  à  peine  si  je  distingue  mon  es- 
quisse. 

LE  VICOMTE. 

,  Eh  bien  !  mon  cher  ami  ?... 

CLEKMONT. 

Eh  Licnî...  J'avais  beaucoup  de  chagrin...  j'hési- 
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lais  si  je  me  tuerais  ou  si  je  travaillerais  encore...  ce 
dernier  parti  était  le  plus  dur...  mais  le  moins  lâ- 
che... et  je  partis...  j'allai  en  Russie...  Au  retour  il  y 
avait  du  changement...le  baron  qui  avait  fait  de  gran- 
des spéculations  était  mort...  et  mort  ruiné...  pas  un 
denier  à  la  succession,  et  des  dettes  !...je  dis  :  «  Bra- 
vo! j'ai  bien  fait  de  no  pas  me  tuer.  »  J'avais  rap- 
porté des  roubles  de  Russie...  j'en  avais  beaucoup... 
je  payai  toutes  les  dettes  du  père,  et  puis  après  je 
cherchai  la  fille,  et  sans  lui  rien  dire  de  ce  que  j'avais 
fait  pour  l'honneur  de  son  père,  j'osai  lui  avouer 
que  je  l'aimais,  et  tout  ce  que  j'avais  souffert...  cl 
elle,  une  demoiselle  noble...  l'héritière  d'un  grand 
nom.,.d'une*frande  famille. ..elle  a*tonsenti  de  don- 
ner sa  main...  à  un  paysan,.,  à  un  artiste...  car  enfin 
je  ne  suis  qu'un  paysan  parvenu...  et  pour  vous  au- 
tres gens  de  la  haute  classe,  c'était  un  grand  sacrifice... 
Aussi ,  j'en  suis  si  reconnaissant ,  je  voudrais  la  ren- 
dre si  heureuse...  que  depuis  le  maliu'îusqu'au  soir... 
je  suis  là  à  mon  atelier  à  travailler  pour  elle... 

A  vous  rendre  malade...  à  vous  tuer. 

CLERMONT. 

Ah  !...  c'est  un  grand  bonheur  que  celui-là...  parce 
que  ma  femme,  voyez-vous...  ma  femme  et  mou  en- 
fant... quand  je  suis  fatigué...  je  pense  à  eux,.,  et  ça 
revient...  le  cœur  bat,  la  main  se  ranime...  et  le  pin- 
ceau va  tout  seul...  (il  Augustin,  qui  s' est  approché 
pour  V écouter,)  Qu'est-ce  que  tu  fais  là,  imbécile?... 
A  ton  cheval...  ton  cheval. ..qui  va  s'échapper. bride 
en  main,  mon  garçon  ! 

AUGUSTIN  ,  se  remettant  en  attitude. 

Ne  craignez  rien...  je  tiens  ferme. 
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CLKRIHONT. 

Bon...  me  voilà  en  verve...  ce  que  c'est  seulement 
]ue  de  parler  de  ma  femme...  tenez,  tenez. 

Air  de  la  Jeune  Malade. 

Rien  qn>n  songeant  à  mon  Hermance, 
Je  sens  doubler  ma  (orce  et  mon  ardeur; 
Je  ne  pensai  jamais  à  l'opulence, 

Mais  il  m'en  faut  pour  son  bonheur. 
Et  chaque  fois  qu'uîie  page  est  finie» 
Quand  chacun  vient  l'admirer  tour  à  tour, 

Ce  n'est  souvent  que  de  l'amour, 

Et  l'on  croit  que  c'est  du  génie, 

LE  VICOMTE. 

Savez-vous  que  votre  tableau  est  bien  avancé... 
[Victorine  sort  par  V  appartement  d'Hermance.) 

CLERMONT. 

J'espère  bien  l'avoir  terminé  avant  la  fin  du  mois. 

LE  VICOMTE. 

II  faut  alors  vous  dépêcher,  car  c'est  aujourd'hui 
e  vingt-cinq. 

CLERMONT,  avec  effroi. 
Le  vingt-cinq  !  vous  croyez? 

LE  VICOMTE. 

J'en  suis  sûr. 

LERMOîîT,  avec  découragement  et  cessant  de  travail- 
ler. 
Ah!  mon  Dieu  I 

LE  VICOMTE. 

Qu'avez-vous  donc? 

CLERMONT. 

Rien...  rien...  Le  vingt-cinq!...  Augustin,  donne- 
noi  mes  habits...  que  je  sorte... 
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AUGUSTIN. 

Laisser  là  voire  ouvrage  commencé  ..  quand  nous 
élions  si  en  train!... 

CLERMONT. 

Je  n'y  suis  plus...  {A  part.)  Le  vingt-cinq  !...  Com- 
ment se  fait-il  que  ce  soil  le  vingl-cinq  ?...  Je  tra- 
vaille le  jour...  la  nuit...  tout  cela  s'embrouille...  je 
je  ne  m'y  reconnais  phi«...  je  devrais  toujours  avoir 
]»T  à  côté  de  moi...  un  calendrier... 

AUGUSTlxX. 

Je  vous  achèterai  un  Mathieu  Laensberg... 

CLERMONT. 

Oui...  mais  dépêche  toi...  mon  habit.»,  car  je  suis 
pressé. 

LE  VICOMTE. 

J'ai  là  mon  cabriolet...  je  peux  vous  conduire... 

CLERMONT. 

Vous  êtes  bien  bon. 

LE   VICOMTE. 

Fn  allant  chez  la  duchesse  d'Eaubonnne,  ma  grand'- 
tante  qui  m'attend  à  déjeuner...  rue  de  Tournon... 
Est-ce  votre  chemin? 

CLERMONT. 

Mon  chemin...  ah  !  mon  Dieu  !...  au  fait ,  où  aller  ? 
je  n'en  sais  rien...  il  faudrait  connaître  l'adresse... 
HERMANCE,  en  dehors. 
Portez-les  dans  l'atelier  de  monsieur. 

CLERMONT. 

C'est  ma  femme...  je  l'entends...  (A  Augustin  qui 
arrive  en  tenant  un  habit.)  Rends-moi  ma  robe  de 
chambre...  je  ne  sortirai  pas...  je  reste  à  travailler... 
Vous ,  mon  cher  vicomte...  que  je  ne  vous  retienne 

pas. 
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LE    VICOMTE. 

Pourquoi  donc? 

CLERMONT. 

La  duchesse  vous  attend...  mais,  tout  à  l'heure,  en 
sortant  de  chez  elle...  si  vous  pouviez  passer  un  in- 
stant... j'aurais  peut-être  quelque  chose...  à  vous  de- 
mander... un  service... 

LE  VICOMTE. 

Je  reste. 

CLERMONT. 

Non,  non...  que  ma  femme  n'en  sache  rien. 

LE  VICOMTE. 

C'est  bien...  je  reviens  sur  le  champ...  {A  part.)  X 
merveille  !...  me  voilà  dans  les  secrets  du  ménage. 
viCTOBiNE,  rentrant  avec  un  vase  de  fleurs. 
Voici  madame. 

CLERMONT. 

Air  nouveau. 

C'est  Hermance, 

Adi(ni... 

LE  VÏC03ITE. 

Adieu  !... 

CTERMONT, 

Silonce  ! 

LE  VICOMTE. 

Prudence  ! 
Et  près  de  vous  en  ce  lieu 
Je  reviens  dans  peu. 

S'il  s'agit  d'un  bon  office. 
Moi,  je  n'en  refuse  aucun  ; 
Et  c'est  me  rendre  service 
Que  de  m'en  demander  un. 
Toujours  un  ami,  je  pense  , 
Doit  arriver  le  premier, 
Et  de  votre  préférence 
Je  puis  vous  remercier. 
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ENSEMBLE, 

C'est  Hermance,  etc. 

{Le  vicomte  sort.) 

SCENE   ÎV, 

LES  PRÉCÉDENTS,  HERMANCE. 

CLERMONT,  allant  au-devant  d'elle. 
Bonjour,  ma  chère  amie  !  c'est  bien  aimable  à  toi 
de  \enir  dans  son  atelier  encourager  Taitiste. 

HERMAI^CE. 

Au  contraire...  je  viens  l'empêcher  de  travailler... 
car  voilà  trop  longtemps  qu'il  est  à  l'ouvrage. 

CLERMONT. 

Moi  î...  je  n'ai  rien  fait...  je  n'ai  fait  que  causer... 
causer  de  toi... 

HERMANCE,  souriant. 
Et  avec  qui? 

CLERMONT. 

Avec  le  vicomte  de  Réthel. 

HERMANCE,  Changeant  de  ton. 
Ah!  il  sort  d'ici? 

AUGUSTIN. 

11  n'en  bouge  pas. 

CLERMONT. 

Tant  il  aime  les  arts. 

AUGUSTIN. 

Ce  n'est  pas  ça  qu'il  aime. 

HERMANCE,  étonnéc. 
Comment? 

AUGUSTIN. 

Ce  matin  encore  je  l'ai  surpris  ici  avec  mademoi- 
selle Yictorine...  à  qui  il  faisait  des  cajoleries...  oui, 
oui,  je  le  dirai  devant  madame. 

HERMANCE. 

Comment,  Victorine... 
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VICTORINE. 

Yous  saurez  tout,  ma  marraine... 

HERMANCE. 

C'est  bien...  Augustin,  dites  qu'on  nous  serve  à  dé- 
jeuner. 

AUGUSTIN. 

Oui,  madame...  {A  Victorine.)  Fi...  c'est  affreux 
de  tromper  un  jeune  homme  de  bonne  foi  qui  ne  vous 
aimait  que  pour  la  mairie...  et  qui  en  perd  toutes  ses 
facultés...  Je  vais  commander  votre  déjeuner. ..et  dé- 
jeuner aussi  pour  alimenter  ma  vengeance...  oui, 
madame,  j'y  vais.  [Il  sort,) 

SCENE    V. 
CLERMONT, HERMANGE. 

CLERMONT. 

y     II  ne  sait  ce  qu'il  dit...  le  \icomte  venait  ici  pour 
nous  emmener  à  la  campagne... 

HERMANCE. 

Et  vous  avez  accepié  ? 

CLERMONT. 

Certainement...  il  m'a  commandé  un  tableau  qu'il 
me  paiera  très  bien... 

HERSÎAXCE. 

;t    Et  à  quoi  bon  ?  nous  sommes  assez  riches,  nous  le 
*  sommes  trop;  celle  aisance  et  même  ce  luxe  qui  nous 
environne... 

CLERÎHONT. 

Cela  fait  bien  à  un  artiste .  un  peu  de  faste  :  cela 
prouve  le  progrès  des  lumières  et  des  arts  ;  jadis  les 
arts  mouraient  de  faim. 

Air  de  V Apothicaire, 
L'artiste,  au  bon  temps  féodal. 
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CLEUMO«T. 

C'esl  juste...  j'ai  même,  je  crois,  un  mémoire  à  lui 
payer...  mais  je  suis  là  à  travailler. 

11  EU  M  ANC  E. 

Dis-lui  de  revenir  demain... 

C  LE  H  M  OIS  ï. 

Oui ,  cela  me  fera  plaisir...  je  n'aime  pas  qu'on  me 
dérange. 

nERMAPsCE. 

Dis  en  même  temps  qu'on  ne  laisse  entrer  personne. 

CLERMONT. 

!yia  fenjme  a  raison...  personne...  excepté  le  vi- 
comte. 

HERMANCE. 

Est-ce  qu'il  doit  revenir? 

CLERMONT. 

Oui...  il  me  l'a  promis. 

VICTORINE. 

Pour  un  service  que  monsieur  lui  a  demandé. 

UEUMANCE. 

Un  ser>ice.  . 

CLERMONT  ,  avec  impatience. 

Et  celte  marchande  de  modes  qui  vous  attend... 
est-ce  qu'elle  est  à  vos  ordres?...  est-ce  quelle  a  le 
temps  de  rester  là  pendant  tous  vos  bavardages? 

VICTORINE. 

Non...  monsieur...  j'y  vais...  [A  part.)  Je  ne  l'aija- 
mais  vu  si  en  colère.  {Elle sort.) 

SCEI^E     VI. 

CLERMONT,  HERMANCE. 

CLERMONT. 

.^     Il  n'y  a   rien  de  jacasse  comme  les  femmes-de- 
chambre...  ça  se  mêle  de  tout,  et  celle-là... 
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HERMANCE. 

C'est  rua  filleule... 

CLEKMONT. 

Je  ne  dis  pas... 

UERMX'SCE. 

Une  brave  et  lionnéle  fille  en  qui  j'aurais  loule 
confiance... 

CLERMONT. 

^    A  la  bonne  heure...  mais  ,   enfin...  c'est  une  fem- 
me-de-chainbre... 

HERMANCE,  SOUTiant, 

C'est-à-dire  bavarde. 

CLERMO^T. 

C'est-à-dire...  femme-de-chambre. 

HERMANCE. 

Eh  bien!...  supposons  que,  fidèle  à  sa  vocation... 
elle  y  ait  cédé  tout  à  l'heure...  le  mal  est  fait...  j'en 
profite,  et  je  voudrais  bien  savoir,  mon  ami,  qi/ol 
service  vous  avez  à  demander  au  vicomte? 

CLERMONT. 

Rien...  UD  tableau  original...  un  Paul  Véronèse... 
qu'il  a  chez  lui  et  que  je  voudrais  voir. 

UERMANCE. 

Non...  vous  ne  lui  demanderiez  pas  pour  cela  un 
entrelien  à  mon  insu... 

CLERMONT. 

Eh  bien  !  c'est  vrai  !  Ce  sont  des  détails  d'artistes... 
des  choses  que  tu  ne  dois  pas  savoir... 

HERi\iA>CE. 

El  je  n'insi^te  î^lus...  mai^  j'attends  de  vous  une 
grâce... 

CLERMOxNT. 

Et  laquelle? 
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CLEUMONT. 

C'est  juste...  j'ai  même,  je  crois,  un  mémoire  à  lui 
payer...  mais  je  suis  là  à  travailler. 

HERMANCE. 

Dis-lui  de  revenir  demain... 

CLEKMONT. 

Oui ,  cela  me  fera  plaisir...  je  n'aime  pas  qu'on  me 
dérange. 

BERMANCE. 

Dis  en  même  temps  qu'on  ne  laisse  entrer  personne. 

CLERMONT. 

Ma  femme  a  raison...  personne...  excepté  le  vi- 
comte. 

HERTrlANCE. 

Est-ce  qu'il  doit  revenir? 

CLERMONT. 

Oui...  il  me  l'a  promis. 

VICTORINE. 

Pour  un  service  que  monsieur  lui  a  demandé. 

HERMANCE. 

Un  service.  . 

CLERMONT  »  avBC  impatience, 

£t  cette  marchande  de  modes  qui  vous  attend... 
est-ce  qu'elle  est  à  vos  ordres?...  est-ce  quelle  a  le 
temps  de  rester  là  pendant  tous  vos  bavardages? 

VICTORINE. 

Non...  monsieur...  j'y  vais...  [A  part,)  Je  ne  l'aija- 
mais  vu  si  en  colère.  {Elle sort.) 

SCEl^E     VI. 
CLERMOxNT ,  HERx\lANCE. 

CLERMONT. 

H  n'y  a  rien  de  jacasse  comme  les  femmes-de- 
cbambre...  ça  se  mêle  de  tout,  et  celle-là... 
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HERMÂNCE. 

C'est  ma  filleule... 

CLERMONT. 

Je  ne  dis  pas... 

HEUMANCE. 

Une  brave  el  honriêle  fille  en  qui  j'aurais  toute 
confiance... 

CLEIli\ÎONT. 

^    A  la  bonne  heure...  mais  ,  enfin...  c'est  une  fem- 
mede-chambre... 

HERMANCE,  souriant. 
C'est-à-dire  bavarde. 

CLERMONT. 

C'est-à-dire...  femme-de-chambre. 

HERMANCE. 

Eh  bien!...  supposons  que,  fidèle  à  sa  vocation... 
elle  y  ait  cédé  tout  à  l'heure...  le  mal  est  fait...  j'en 
profite,  et  je  voudrais  bien  savoir,  mon  ami,  quel 
service  vous  avez  à  demander  au  vicomte? 

CLERMONT. 

Rien...  un  tableau  original...  un  Paul  Véronèse... 
qu'il  a  chez  lui  et  que  je  voudrais  voir. 

HERMANCE. 

Non...  vous  ne  lui  demanderiez  pas  pour  cela  un 
entretien  à  mon  insu... 

CLERMONT. 

Eh  bien  !  c'est  vrai  !  Ce  sont  des  détails  d'artistes... 
des  choses  que  lu  ne  dois  pas  savoir... 

HEK3JA^CE. 

Et  je  n'insibte  plus...  niais  j'allends  de  vous  une 
grâce... 

CLERMONT. 

Et  laquelle? 
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HERMANCE. 

Ne  demandez  plus  de  services  au  vicomte...  n'en 
recevez  plus  de  lui...  et  surtout  n'allons  pas  à  sa  cam- 
page... 

Cr.ERMOT. 

Et  pourquoi? 

HERMANCE,  sonviant. 
Ah  !  ce  sont  des  détails  de  ménage...  des  choses  que 
vous  ne  devez  pas  savoir... 

CLERMONT,  se  remettant  à  peindre. 
Ah  !  ah  !...  tu  prends  ta  revanche  !...  lu  vascroire  ce 
que  disait  tout  à  l'heure  monsieur  Augustin  Blaireau, 
qui  n'y  voit  goutte  !... 

IlERMANCE. 

Il  n'est  pas  le  seul  ! 

CLERMONT. 

Se  persuader  qu'il  en  conte  à  celle  petite  Victori- 
ne  !...  lui  un  dandy,  un  fashionable  1...  qui  a  pour 
passions  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux...  des  duchesses 
du  grand  faubourg...  je  le  sais...  il  me  le  dit. 

HERMANCE. 

Eq  vérité?... 

CLERMONT. 

Il  me  dit  tout...  parce  que  les  artistes  et  les  grands 
seigneurs ,  ça  va  de  pair...  et  il  y  a  des  choses  éton- 
nantes... entre  autres  ,  deuximaris  qui  ne  se  doutent 
de  rien... 

HERMANCE ,  riant. 

Deux!... 

CLERMONT. 

Tout  autant. 

HERMANCE. 

Vous  vous  trompez. 

CLERMONT. 

Du  tout. 
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HERMANCE. 

Il  y  eD  a  au  moins  trois. 

CLER310IST. 

Il  m'a  dit  deux. 

HERMANCE. 

Moi  qui  vous  parle,  j'en  connais  un  Iroisiéme  qui 
est  admirable  !  {Riant.)  qui  est  à  peindre  en  ce  mo- 
ment... 

CLERMONT  ,  laissant  tomber  son  pinceau. 

Comment!  ce  seiait? 

HERMANCE. 

Eh  !  oui,  mon  cher  ami,  po^sque  vous  me  forcez  à 
vous  le  dire...  car  le  ciel  m'est  témoin  que  je  voulais 
à  tout  jamais  vous  le  laisser  ignorer... 

CLERMONT. 

Il  oserait  vous  faire  la  cour  ! 

HERMANCE. 

Depuis  un  mois  il  ne  fait  que  cela...  voilà  pourquoi 
j*ai  refusé  de  retourner  dans  ces  soirées,  dans  ces 
conctrts  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure... 

CLERMONT. 

Malgré  tes  succès  ! 

HERMANCE. 

Oui,  ces  succès-là  étaient  trop  dangereux...  surtout 
les  répétitions  où  vous  m'envoyez  seule  tous  les  ma- 
tins... 

CLERMONT. 

Oui  !  c'est  vrai  !...  souvent  même  je  te  pressais,  je 
te  disais  :  «  Tu  seras  en  retard  !...  »  Oh  !  les  maris... 
seront  toujours  maris  ! 

HERMANCE  ,  lui  tendant  la  main. 

Non  pas!...  quand  on  les  aime. 

CLERMONT. 

Et  moi  !  qui  là  ,  sous  mes  yeux...  ne  voyais  rien. 
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HERMANCE, 

Je  VOUS  disais  bien  que  votre  vue  baissait  tous  les 
jours...  Me  croirez-vous  maintenant? 

CLERMONT. 

Oui ,  ma  femme...  oui ,  je  le  croirai  toujours. 
SCENE   V  II. 

LES    MEMES,    VIGTORINE. 
VICTORINE. 

Voici  monsieur  le  vicomte  qui  monte  l'escalier. 

CLERMONT. 

Ah  '....c'est  trop  fort  ! 

HERMANCE. 

'*'"    Pas  un  mot  qui  puisse  me  compromettre  à  ses 
yeux...  vous  êtes  censé  ne  rien  savoir. 

CLERMONT. 

N'ayez  donc  pas  peur...  un  mari  qui  ne  sait  pas... 
est  quelquefois  bète  et  gênant...  mais  ceux  qui  sa- 
vent, sont  de  la  meilleure  pâle  du  monde!...  avec 
eux ,  il  n'y  a  jamais  de  danger. 

SCENE  YlII. 

LES  MÊMES,    LE  VICOMTE. 

LE  VICOMTE. 

Vous  voyez,  mon  cher  Clermonl,  que  j'ai  expé- 
dié pour  vous  le  déjeuner  de  ma  grand'tante...  et  je 
serais  accouru  bien  plus  vite  encore,  si  j'avais  su 
trouver  madame  auprès  de  vous. 

CLLRxMONT,  à  part. 
..^   C'eî'l  juste  :  voilà  ce  qu'il  lui  disait  tous  les  jours. 

HERMANCE. 

il  n'est  pas  étonnant  de  me   trouver  dans  Tatelier 

de  mon  mari... 
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LE  VICOMTE. 

Non,  sans  doute...  Et  pourtant ,  depuis  ce  malin... 
depuis  que  j'ai  su  que  la  femme  de  l'artiste  était  ma- 
demoiselle de  Saiist-Dizier,  celte  découverte  a  aug- 
menté encore,  s'il  est  possible,  l'attachement  et  le 
respect  que  je  vous  ai  voués. 

CLFiîMONT  ,  à  part. 
Et  je  suis  là...  et  j'entends  tout  cela!...  [Chantant 
tout  en  crayonnant  sur  une  toile.) 
Tra  la....  la,la... 

LE  \lCGx\lTE. 

Vous  ,  madame  !  faite  pour  embellir  les  plus  bril- 
lants salons...  {Ciermont  fredonne,)  Il  est  d'une  hu- 
meur charmante,  ce  cher  CUrmont!..,  cela  me 
prouve  qu'il  va  mieux  ..  Que  sera-ce  donc  quand  il 
aura  passé  quelques  jours  à  la  campagne,  car  vous 
savez  que  je  vous  emmène...  il  vous  l'a  dit  ?... 

HEU.\IA>CF. 

Et  moi,  monsieur,  je  craindrais  d'abuser  de  vos 
bontés. 

LE  VICOMTE,  vivement. 

Abuser!  ne  suis-je  pas  trop  heureux  de  vous  être 
agréable...  disposez  de  moi ,  de  mon  crédit...  et  si  ja- 
mais je  pouvais  vous  être  utile... 

CLERMONT. 

Un  instant...  un  instant ,  vicomte...  vous  n'êtes  pas 
venu  ici  pour  rendre  service  à  ma  femme...  mais  à 
moi. 

LE  \icoMTE,  souriant. 

C'est  juste. 

CLERMONT, 

Vous  pensiez  peut-être  que  le  mari  et  la  femme 
ne  faisant  qu'un...  c'était  tout  à  fait  la  même  chose?... 


30  CLERMONT. 

LE  VICOMTE. 

A  peu  près...  (A  demi-voix.)  el  puis,  je  croyais... 
que  c'était  un  secret  entre  nous. 

CLERMONT. 

Oui,  d'abord...  mais,  j'ai  réfléchi  que  ma  femme 
n'ayant  pas  de  secrets  pour  moi...  je  ne  devais  pas 
en  avoir  pour  elle,  vous  concevez».,  dans  un  bon 
ménage,  ça  doit  être  comme  ça...  et  le  service  que 
j'attends  de  vous,  c'est  un  bon  conseil. 

LE  VICOMTE. 

Un  conseil  ?...  parlez...  c'est  la  chose  du  monde 
que  l'on  donne  a^ec  le  plus  de  facilité. 

CLERMONT. 

Vous  aimez  les  arts...  {Regardant  sa  femme.)  el 
tout  ce  qui  y  tient...  et  je  veux  vous  consulter  sur 
un  tableau  que  je  dois  commencer  aujourd'hui...  un 
tableau  de  genre...  une  scène  d'intérieur... 

LE   VICOMTE. 

Ce  sont  celles  que  j'aime...  et  franchement,  je  m'y 
entends  assez. 

CLERMOIMT. 

Tant  mieux...  Je  saisis  le  moment  où  un  pauvre 
bourgeois  de  mari ,  bien  simple  ,  bien  bonace  ,  bien 
rue  Saint-Denis,  comme  ils  sont  tous,  vient  de  dé- 
couvrir qu'il  y  a  dans  son  ménage  un  bon  ami...  qui 
est  trop  son  ami...  concevez-vous? 

LE  VICOMTE. 

Très  bien!...  comment  l'a-t-il  découvert? 

CLERMONT. 

Peu  importe. ..on  ne  dit  pas  tout  dans  un  tableau... 
on  ne  saisit  que  le  moment...  et  les  figures  princi- 
pales... vous  voyez  celle  du  mari...  ces  bonnes  tête» 
à  la  George  Dandin...  muet...  étonné...  et  un  pea 
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bêle.  .  parce  qu'on  l'est  toujours  dans  ces  positions- 
là...  vous  voyez  aussi  la  femme...  une  noble  et  hon- 
nête femme...  figure  pleine  d'expression...  elle  est 
un  peu  troublée. ..il  y  a  dans  tous  ses  traits  de  la  can- 
deur, de  l'innocence,  et  une  légère  teinte  d'inquié- 
tude... Mais  ce  que  vous  ne  voyez  pas,  c'est  la  tête 
du  galant...  {Mouvement  du  vicomte.)  c'est  celle-là 
qui  est  admirable...  je  la  liens...  je  la  vois  d'ici...  il 
est  embarrassé,  gêné...  il  ne  sait  trop  quelle  conte- 
nance garder...  il  y  a  dans  sa  figure,  du  blanc,  du 
rouge...  j'y  ajouterai  de  la  terre  de  Sienne...  pas  de 
bistre...  cela  lui  donnerait  l'air  d'un  conspirateur... 
je  vois  là  une  gamme  de  tons  fort  riches...  [Regar- 
dant Victorine  qui  rit  bas.)  Et  puis  derrière,  sur  le 
plan  reculé,  une  petite  femme  de  chambre...  qui 
sourit  malignement  en  feignant  d'essuyer  un  meu- 
ble... comme  opposition...  comme  détail. ..vous  com- 
prenez :  c'est  assez  gai. 

LE  VICOMTE,  s'avançant. 
Oui...  c'est  très  gai. 

VICTORINE,  s'avançant* 
Quoi  î  monsieur... 

HERMANCE ,  se  levant. 
Mon  ami...  [Ces  trois  mouvements  se  font  en  même 
temps.) 

CLERMOîST,  vivement. 
Attendez...  attendez...  ne  bougez  pas? 
Air  du  déjeuner  d'huîtres. 

Pour  le  projet  que  je  tiens  là , 
Par  un  hasard  bien  favorable  , 
Chacun  semble  placé  déjà  : 
Oh  !  la  rencontre  est  admirable! 
C'est  cela  :  je  liens  mon  tableau  ; 
Restez  tous  dans  cette  posture  ; 


^2  CLERMONT. 

Jp  n'ai  qu'à  prerulre  mon  pinceau 
Pour  travailler  d  a  près  nature. 

lE  \ICOMTE. 

Charmant...  charmant...  mon  cher  Clermonl...  je 
coraprtMidsà  mLMveille...  l't'ffel  en  sera  délicieux. 

CL!  K.1Î0NT. 

Ce  n'e^t  pas  tout...   Le  lahleau  n'est  pas  fini...  et 

c'est  là-dessus  justement  que  je  voulais  avoir  votre 
aviiî. 

LE  VICOMTE. 

Sur  la  manière  d'en  finir?... 

Cr  EKMO:ST. 

Précisément... 

I.E  VICOMTE. 

Il  y  en  a  plu«iionrs  ..  d'ahord  l'ami...  qu'on  a  mys- 
tifié... peut  se  làrhcr  et  demander  raison... 
CLEUMONT  ,  posant  sa  palette. 
Qu'à  cela  ne  tienne  !... 

HEii.'^ïANCE  ,  se  jetant  au  devant  âe  lui, 
ÎSIonsieur  I... 

LE  VICOMTE. 

Mais  ce  serait  bien  mauvais  jyenre...  bien  mauv-Tis 
ton. ..J'aimerais  mieux  supposer  que  ce  jeune  homme 
a  quelques  bons  sentiments,  fpour  être  grasid  sei- 
gneur, cela  n'empêche  pas...)  qu'il  aime  les  daines... 
et  qu'il  fait  tout  pour  obtenir  leurs  bonnes  grâces... 
mai*  quand  il  ne  réussit  pas...  il  sait  prendre  sou 
parti  el  se  con'^ole  ailleurs. 

HERMAr%XE,  bas  y  à  part. 

Bien. 

LE   VICOMTE. 

Que  loin  d'en  vouloir  à  celits  qui  lui  ont  résis- 
té... il  respecte  en  elles. ..la  vertu,  la  beauté,  la  nais- 
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sance...  elbien  plus...  je  voudrais  même  qu'il  se  ven- 
geai du  mari  que  quelques  moyens  généreux. 
CLERMONT ,  vivement. 
Que  voulez-vous  dire? 

LE   VICOMTE. 

Je  ne  sais  pas  trop...  il  faudrait  chercher...  en 
voici  un  cependant  qui  pourrait  peut-être  vous  être 
utile...  Nous  supposerions  que  le  mari ,  riche  en  ap- 
parence, est  cependant  un  peu  gêné...  qu'il  dépense 
peut-être  un  peu  plus  qu'il  ne  gagne... 

CLERMONT,  voulant  le  faire  taire. 

Monsieur  1... 

LE  VICOMTE. 

Qu'il  a  souscrit  quelques  billets  qui  sont  en  circu- 
lation... un  surtout  de  î^ix  mille  francs  que  Ton  doit 
présenter  le  2'6. 

HEllMAISCE. 

Est-il  possible  ! 

CLERMOKT,  à  Hevmance. 
Ne  le  crois  pas...  ce  n'est  pas  vrai  I... 

LE  VICOMTE. 

Le  voici. 

CLERMONT,   HERMANCE  61   VICTORINE,    Stupéfaits. 

Ociel! 

LE  VICOMTE,  les  regardant  tous  en  position. 
Ne  bougez  pas  !...  Ah  !...  c'est  un  autre  tableau... 
qui  dans  son  genre  peut  valoir  le  premier...  Hein  1 
qu'en  dites-vous  ? 

Même  air  que  le  précédent. 
Ce  sujet  est  joli ,  je  croi  : 
La  scène  m'en  paraît  nouvelle  : 
Et  chacun  ici ,  sur  ma  foi , 
Pourrait  bien  servir  de  modèle. 
J'en  ferais  un  tableau  piquant , 


25  CLERMONT. 

Fort  original ,  je  vous  jure, 
Si  j'avais  aussi  le  talenl 
De  dessiner  d'après  nature. 

CLEUMONT. 

Monsieur,  ce  billet... 

LE   VICOMTE. 

A  été  passé  à  mon  ordre... 

CLERMONT,  vivemeut. 
Et  je  ne  veux  rien  devoir  à  personne. ..je  le  paye- 
rai... je  l'acquitterai  dès  denaain...  dès  aujourd'hui... 
LE  VICOMTE,  le  déchirant. 
Quand  vous  le  voudrez...  vous  en  êtes  maintenant 
le  maître...  (Il  salue  Hermance  ,  et  sort.) 
iiERMANCE,  à  Victorine. 
Reconduis-le,  ferme  la  porte,  que  personne  ne 
vienne. 

CLERMONT,  à  part,  tombant  sur  un  fauteuiL 
Ah!...  il  s^est  cruellement  vengé  !... 

CLERMOiNT.  HERMANCE. 
HERMANCE ,  s'appvochant  de  Ciermont. 
Ahl  vous  m'avez  trompée  î 

CLERxMONT. 

Hermance  î...  ma  femme...  pardonne-moi! 

liERMANCE. 

C'est  à  moi-même  que  je  ne  le  pardonnerai  ja- 
mais... 

CLERMONT. 

,^  Ne  crois  pas  que  ce  soit  du  désordre...  ni  de  la 
lîiauvai.te  coiiduite...  je  n'ai  besoin  de  rien...  je  i^uis 
babiUie  aux  privation.^  et  aux  maubarde.  ...un  lit,  une 
t  ii  jise  ,  un  secrétaire...  tt  rien  dedans...  voilà  le  mo- 
bilier de  l'aitiste...  i!  ne  m'en  faut  pas  davantage. 
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HERMAIVCE. 

Eh  bien  !  alors...  pourquoi  ces  dettes...  ces  dépen- 
ses insensées... 

CLERMONT. 

Ah  !  j'avais  mes  raisons  ! 

HERMANCE. 

Et  lesquelles?...  parle...  allons,  de  la  confiance. 

CLERMONT. 

0  chère  femme. ..chère  Temme  !...tu  m'avais  rendu 
si  heureux  en  consentant  à  m*épouser...  que  je  ne 
voulais  pas  que  lu  fusses  punie  de  mon  bonheur... 
ou  qu'il  te  coûtât  jamais  un  regret.. .tu  avais  été  éle- 
vée dans  le  luxe  ,  tu  étais  habituée  à  Topulence...  je 
»ne  voulais  pas  changer  tes  habitudes.. .  je  faisais  mes 
efforts  pour  que  la  traiisition  ne  fût  pas  trop  brus- 
que entre  la  maison  de  Ion  mari  et  l'hôtel  de  ton 
père... 

HERMANCE. 

^    Quoi  !  c'est  pour  cela  que  tu  le  levais  avant  le  jour, 
que  tu  travaillais  souv<  lU  la  nuit? 

CLERMONT. 

Ce  joli  coupé  que  t'enviait  plus  dune  comtesse  , 
ce  riche  appartement  que  tu  aimais  tant  I... 

HERMANCE. 

Tout  cela  était  bien  lourd  pour  ta  palette... 

CLERMONT. 

C'est  possible!...  mais  je  te  voyais  joyeuse  et  bril- 
lante ,  et  j'en  étais  fier ,  et  je  me  disais  avec  orgueil  : 
«  Ils  ont  cru  que  m'épouser  c'était  déchoir. ..Eh  bien! 
non...» 

Air  de  la  Saint  Charles  à  Londres, 

Non  !  mon  Ilermance  à  ma  tendresse 
Devra  tout ,  je  suis  son  appui  ; 


3C  CLERMONT. 

Je  peux  la  faire  ou  baronne  ou  comtesse , 
(]ar  le  talent  anoblit  aujourd'hui , 
Le  talent  seul  anoblit  aujourd  hui. 

Mon  amour ,  pour  elle  égoïste  , 
Veut  que  Ton  dise,  en  voyant  sa  splendeur  : 

C'est  la  t'emine  d'un  grand  seigneur... 

Non  !...  c'est  la  t'emme  d'un  artiste  ! 

HERMANCE. 

£t  c*est  pour  cela  que  tu  détruisais  ta  santé  et  ta 
fortune... 

CLERMONT. 

Que  veux-tu?...  d'autres  se  ruinent  pour  des  maî- 
tresses, moi...  ma  maîtresse,  c'est  ma  femme...  c'est 
ma  vie,  c'est  mon  amour! 

H£RMA]NCE. 

Tu  comptais  donc  bien  peu  sur  le  mien...  Est-ce 
qu'en  t'épousant  je  ne  me  suis  pas  associée  à  la  for- 
tune de  l'artiste  ?  et  bonne  ou  mauvaise ,  je  la  veux 
telle  qu'elle  est...  telle  qu'elle  sera;  mon  devoir  et 
mon  bonheur  sont  de  la  partager...  Aussi  désormais, 
réforme  complète...  plus  de  luxe  ni  de  folles  dépen- 
ses, de  l'ordre,  de  l'économie,  c'est  moi  que  cela  re- 
garde; toute  entière  à  mon  mari  et  à  mon  enfant; 
les  chérir,  les  rendre  heureux,  voilà  désormais  ma 
seule  tâche,  mon  orgueil  et  mes  plaisirs  à  moi,  mon- 
sieur, parce  que  je  suis  femme  d'artiste  et  non  pas 
femme  de  grand  seigneur. 

CLERMONT ,  cherchant  à  cacher  ses  pleurs. 

Ma  femme...  ma  femme...  j'ai  eu  tort! 

HERMANCE. 

«^  Certainement...  mais  par  bonheur...  tout  n'est  pas 
désespéré...  combien  devons-nous? 

CLERMONT. 

En  tout  vingt  mille  francs. 
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HERAIANCE. 

C'est  beaucoup. 

CLERMONT. 

Ce  n'est  rien...  en  deux  mois  j'aurai  gagné  cela... 

HEUMANCE. 

Non  pas  !  en  un  an...  un  an  et  demi  tout  aa  plus  ! 

CLERMONT. 

Laisse  donc  I 

HERMANCE- 

Âh  !  je  suis  la  maîtresse...  je  commande. 

CLERMONT. 

C'est  juste  !  eh  bien  !  soit...  en  un  an... 

HERMANCE. 

D'ici  là...  nous  vendrons  le  coupé,  les  chevaux, 
mes  deux  cachemires  et  mes  boutons  en  diamants. 

CLERMONT. 

Non...  tout  le  reste  excepté  cela... 

HERMANCE. 

Cela  d'abord...  car  il  faut  dés  demain  payer  le  tî- 
comle...  qui  s'est  noblement  conduit... 

CLERMONT. 

Tu  trouves... 

HERMANCE. 

Oui...  il  n'y  a  plus  de  billet,  plus  de  signature... 
nous  ne  devons  plus  que  sur  parole  :  il  faut  payer 
sur-le-champ. 

CLERMONT. 

Tu  as  raison...  {Avec  un  soupir.)  Plus  de  coupé  I 

HERMANCE ,  gaîment. 
Nous  irons  à  pied  !...  tu  me  donneras  le  hras... 

CLERMONT. 

Et  ils  se  détourneront...  pour  te  regarder  et  pour 
dire  :  «  Qu'elle  est  jolie  !...  »  en  voiture  ils  n'avaient 
pas  le  temps  de  te  voir. 
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UERMANCE,  froidement. 
Non  !...  nos  chevaux  allaient  trop  vite  !... 

CLERMONT. 

Ah  !  ils  étaient  beaux...  deux  gris-pommelés...  Tu 
me  diras:  On  a  encore  les  citadines  et  les  omnibus... 

HERMANCE. 

Plus  de  domestiques  en  livrée. 

CLERMONT. 

Nous  serons  plus  libres,  plus  à  notre  aise... 

HERMANCE. 

Quand  ils  étaient  là...  devant  nous,  à  table... 

CLERMONT. 

On  n'osait  pas  s*aimer... 

HERMANCE. 

Bien  ne  nous  en  empêchera  !... 

CLERMONT. 

C'est  déjà  cela  de  gagné...  et  puis,  à  mesure  que 
nos  dettes  s'acquitteront...  peu  à  peu  nous  dépense- 
rons... 

HERMANCE. 

Nous  mettrons  de  côté... 

CLERMONT. 

Pour  nous. 

HERMANCE. 

Pour  notre  enfant...  qui  compte  sur  vous!... 

CLERMONT. 

C'est  vrai  ! 

HERMANCE. 

Pour  ne  pas  troubler  vos  nuits,  à  vous  qui  aviez 
tant  besoin  de  repos,  j'ai  renoncé  à  l'élever...  je  l'ai 
éloigné  de  nous...       "^ 

CLERMONT. 

Comment...  c'était  pour  moi!...  tu  me  disais  que 
c'était  pour  sa  santé...  que  le  médecin  avait  exigé... 
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HERMANCE. 

l\ïais  aujourd'hui  il  revient,  on  nous  le  ramène... 

CLERMONT. 

Oh  !  quelle  bonne  nouvelle  !...  comme  je  vais  tra- 
vailler ! 

HERMANCE. 

Au  contraire...  à  cause  de  cette  bonne  nouvelle... 
vous  vous  reposerez  aujourd'hui  ;  nous  sortirons  en- 
semble... à  pied...  pour  nous  essayer.  Cela  vous  fera 
du  bien... 

CLERMONT. 

Avec  toi...  certainement. 

HERMATVCE. 

Nous  chercherons  quelque  appartement...  en  bon 
air... 

CLERMONT. 

Rt.ie  de  Rivoli... 

CLERMONT. 

Faubourg  Montmartre;  et  puis  nous  irons  dîner 
ensemble. 

CLERMONT. 

Chez  Véry. 

HERMANCE. 

C'est  trop  cher... 

CLERMONT. 

Au  Cadran-Bleu  I...  Je  me  crois  toujours  grand 
seigneur... 

HERMANCE. 

Tous  les  deux...  en  partie  fine. .. n'est-ce  pasgentil? 

CLERMONT. 

Ah!  c'est  charmant!...  c'est  délicieux...  et  je  ne 
conçois  pas  maintenant  qu'avec  une  femme  comme 
celle-là...  j'ai  cru  avoir  besoin  de  fortune...  quelle 
jolie  journée  l 


AO  CLERMONT. 

HERMANCE. 

N'es(-ce  pas  ?...  Je  vais  attendre  noire  enfant...  dès 
qu'il  sera  arrivé...  je  viendrai  l'avertir. 

CLEBMONT. 

Quel  bonheur  de  le  voir!...  car  je  ne  le  connais 
pas  encore...  je  le  rencontrerais  que  je  lui  ôlerais 
mon  chapeau  ;  c'est  vrai,  jo  ne  pourrais  pas  lui  dire  : 
«  Monsieur  Paul,  j'ai  bien  l'honneur  de  vous  présen- 
ter mes  très  humbles  civilités.  »  Mais  aujourd'hui... 

HEUMANCE. 

Habille-toi  vite...  et  surtout  ne  travaille  pas...  lu 
me  le  promets... 

CLERMONT. 

Fi  donc  !... Adieu»  ma  femme!...  ma  chère  femme  ! 
SCENE   X. 
CLERl^lO^T,  seul  et  s'habillant. 

Et  l'on  ne  se  jetterait  pas  dans  le  feu  pour  une 
femme  comme  ça!...  elle  a  une  manière  d'arranger 
les  choses...  qui  fait  que  je  n'ai  jamais  été  plus  heu- 
reuxqu'aujourd'hui... aujourd'hui  que  je  suisruiné... 
11  est  vrai  que  dîner  avec  elle  au  Cadran-Bleu...  ça 
ferait  tout  oublier...  Je  prendrai  un  petit  coin  bien 
seul,  bien  tranquille,  où  nous  serons  tous  les  deux... 
ce  n'est  pas  ça  qui  coûte  cher  et  qui  augmentera  la 
dépense. ,.(^  moitié  habillé  et  regardant  s  on  tableau.) 
Et  quand  elle  me  dit  de  ne  pas  travailler...  elle  a 
peut-être  raison  ,  il  me  faut  un  peu  de  repos...  c'est 
vrai!...  mais  ce  n'est  pas  les  bras  croisés  que  l'on 
paye  ses  dettes...  vingt-mille  francs  !...c'e^t  quelque 
chose...  et  j'ai  idée  que  je  ne  lui  ai  pas  tout  dit...  le 
mémoire  de  la  marchande  de  modes...  et  le  bijou- 
tier... il  j  a  encore  de  l'arriéré.. .la  queue  du  diable^ 


ACTE  I,  SCENE  XL  41 

comme  nous  disions  chez  GliodeL,. {Il  va  regarder  à 
la  porte,  et  revient  sur  la  pointe  des  pieds.)  Elle  n'y 
est  pas...  bon.,,  un  coup  de  brosse  à  raon  tableau... 
(Le  regardant,)  Ma  Françoise  de  Rimini!  il  me  sem- 
ble que  c'est  bien...  el  qu'au  premier  salon  cela  me 
fera  honneur...  honneur  et  proGt...  de  quoi  acheter 
à  ma  femme. ..une  petite  maison  de  campagne. ..bien 
simple,  bien  modeste...  rien  n'empêche  la  petite  ca- 
riole  d'osier  pour  y  aller...  on  nourrit  le  cheval  dans 
le  verger...  et  à  coup  sûr  il  y  aura  bien  encore  assez 
pour  deux  vaches. ..et  alors  nousavonsunelaiterie... 
et  ccetera...  {Travaillant.)  Bien  î  très  bien  !...  voilà 
une  heureuse  touche  !...  Et  mon  fils...  pauvre  petit 
Paul!  je  veux  qu'il  soit  élevé  comme  un  prince,celui- 
là...  et  quand  je  pense  qu'aujourd'hui...  que  tout  à 
l'heure,  je  vais  le  voir  î...(5'arre7an^)G'est  singulier, 
quand  je  commence  à  travailler ,  les  yeux  me  font 
un  peu  mal...  mais  cela  se  dissipe,  ce  n'est  rien!...  je 
voudrais  seulement  finir  cette  demi-teinte  avant  que 
le  jour  ne  baissât...  il  fait  si  sombre  aujourd'hui^.. 
(Il  appelle.)  Augustin  !  allons  donc,  rapin,  il  n'est  ja- 
mais à  l'atelier,  ce  farceur-là  ! 

CLERMONT,  VICTORINE. 

yiCTORINE. 

Vous  avez  appelé,  monsieur? 

CLERMONT. 

Ah!  c'est  toi,  petite  ! 

VICTORINE. 

Oui,  je  vous  apportais  une  lettre  qui  a  un  timbre 
et  un  grand  cachet. 

CLERMONT,  regardant  de  très  près. 
C'est  de  la  maison  du  roi...  tire-moi  donc  les  ri- 
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deaux...  celle  croisée  ne  donne  pas  de  ']our.,.  [Cher- 
chant à  lire.)  Monsieur ,  monsieur.,,  ils  onl  nne  ma- 
nière d'écrire  à  présent...  diable  nj'emporle  !  si  je 
peux  lire...  {A  Viclorine.)  Vols  loi-mèrae. 
YiCTOUiNF  ,  prenant  la  lettre. 
C'est  superbe  !...  c'eht  moulé...  {Lisant.)  Ah  !  naon 
Dieu!... 

CLERMONT,  qui  sest  remis  à  son  tableau. 
Qu'est-ce  que  c'est? 

VICTOIUNE. 

C'est  du  roi,  signé  du  ministre. 

CLERMONT. 

Dis  donc  Tile. 

VICTORliyE. 

Ils  vous  commandent  un  tableau  pour  la  Madelei- 
ne ,  et  un  pour  la  galerie  de  Versailles. 

CLERMONT,  Sautant  de  joie. 
Deux   tableaux'....   (Appelant.)   Ma   lemnie!...  (A 
Victorine.)  Non,  non...  tais-toi...  il  faut  lui  laisser  la 
surprise...  Un  tableau  pour  Versailles  !...  et  un  pour 
la  Madeleine  !... 

VICTORINE,  lisant  toujours. 
Vingt-mille  francs  chacun. 

CLERMONT,  poussant  un  cri. 
Ah  !  qu'est-ce  que  tu  dis?. ..quarante  mille  francs  ! 

VICTORINE. 

Oui,  monsieur. 

CLERMONT. 

Mes  dettes  seront  payées  !...  nous  ne  vendrons  pas 
le  coupé!...  ma  femme  n'ira  pas  à  pied!...  (Chan- 
tant,) 

Tra  ,  la,  la  ,  la  ,  la  ,  la,  la, 

J'aurai  fait  cela  dans  l'année  !  certainement...  il 
ne  me  faut  pas  un  an  en  travaillant  bien... 
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Tra  la  ,  la  ,  la... 
(Avec  exaltation»)  Quel  art.  que  celui-là  !  quelle  for- 
tune qu'un  pinceau  !...  une  fortune  que  rien  ne  peut 
TOUS  ravir...  une  fortune  qui  donne  la  gloire  et  l'in- 
dépendance... avec  laquelle  on  peut  se  passer  de 
tout  le  monde...  braver  l'adversilé...  les  coups  du 
sort...  le  ciel  lui-rnême...  (Se  retournant  vers  Yicto- 
fine.)  Victorine,  as-tu  tiré  les  rideaux?... 

YICTORINE. 

Oui,  monsieur!... 

CLERMONT. 

Ouvre  alors  la  croisée...  car  en  vérité  on  n'y  voit 
pas. 

SCENE  XI  ï. 

LES   MÊMES,  AUGUSTIN. 

AUGUSTIN,  entrant. 
Est-ce  que  monsieur  a  appelé? 

CLERMONT. 

Qu'il  est  joli. ..il  y  a  vingt  minutes  qu'on  t'appelle , 
rapin  !... 

VICTORINE  ,  qui  a  fait  de  vains  efforts  pour  ouvrir  la 
croisée. 

Vous  arrivez  à  propos,  monsieur  Augustin...  te- 
nez, ouvrez  donc  cette  fenêtre...  je  ne  peux  pas  en 
venir  à  bout. 

AUGUSTIN. 

Cette  idée!...  et  pourquoi  faire? 

CLERMONT,  toujours  à  SOU  tahUau, 
Eh  !  pour  voir  clair ,  imbécile. 

AUGUSTIN,  ouvrant  la  fenêtre. 
Pour  voir  plus  clair,  à  la  bonne  heure. 
CLERMONT  ,  quittant  le  chevalet. 
Maudite  teinte  plate!...    non,  décidément,  il  est 
trop  tard...  voici  la  nuit  qui  vient.. .il  fauty  renoncer. 
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VICTORINE. 

Gomment?  la  nuit!... 

AUGUSTIN. 

Qu'est  ce  que  vous  dites  donc,  maître?  il  fait  au 
contraire   un   jour    superbe!...   un    soleil  d'or    qui 
éblouit...  qui  fait  mal.  {Musique  de  M*  Hormille.) 
CLERmoîiT  ,  jetant  son  pinceau  et  s'avançant  au  mi- 
lieu de  la  chambre. 

Qu'est-ce  que  j'éprouve  donc?...  tout  s'obscurcit... 
tout  s'épaissit  devant  moi. ..il  n'y  a  plus  que  des  om- 
bres... je  distingue  à  peine...  Augustin,  Yictorine... 
oùétes-vous? 

VICTOUINE. 

Nous  sommes  auprès  de  vous  ! 

AUGUSTIN. 

Me  voilà ,  maître ,  je  \ous  touche  les  mains... 

CLERMONT. 

Hermance...  ma  femme...  appelez-là...  la  nuit!.,. 
la  nuit  !...  non ,  vous  me  trompez  ,  ce  n'est  pas  pos- 
sible... si  Hermance  était  là...  je  la  verrais...  j'en 
suis  sûr  !.. .c'est  elle  seule  que  je  veux  croire  ! 

VICTORINE. 

Madame  !...  ah  !  la  voilà  ! 

CLERMONT ,  cherchant  à  se  diriger  vers  elle, 
Hermance  î 

SCENE    Xlll. 

LES  MÊMES,  HERMANCE. 
HERMANCE,  entrant  vivement. 
Viens!  viens  vite,  mon  ami  !...  il  est  arrivé!  oh! 
tu  ne  te  fais  pas  d'idée  comme  il  est  gentil  !... 

CLERMONT. 

Mon  fils! 
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HERMANCE. 

Oui...  viens  donc  vile  le  voir  ! 

CLERMONT. 

Le  voir!...  mon  enfant  !  Hermance,  où  es-lu? 

HERMAISCE,  étOTinée, 
Cette  question  !...  mais  là  ,  auprès  de  toi. 

CLERMONT. 

Là...  {Il  lui  saisit  vivement  la  maint  lève  les  yeux 
vers  elle,  et  pousse  un  cri.)  Ah  !  mon  Dieu  !...  je  suis 
perdu  !  tout  est  fini  !...je  ne  te  vois  plus  !  je  suisaveu- 
gle  !...  (//  tombe  dans  ses  bras,  elle  jette  un  cri  et  le 
soutient,      '  }     / 


DU  r<Mmi*r  AOhrK^- 


Un  petit  salon  élégamment  meublé  ;  porte  au  fond. 
A  gauche ,  deux  portes  ;  à  droite ,  une  porte  et  une 
fenêtre.  Un  secrétaire  à  droite ;une  table  à  gauche, 
près  du  grand  fauteuil  de  Clermont.) 

SCENi:    PREMIEHE. 

CLERMONT,  assis  dans  un  fauteuil;  VICTORINE  , 
lui  lisant  le  journal;  HERMANCE,  à  droite,  la  tète 
baissée  et  plongée  dans  ses  réflexions, 

CLERMONT. 

Eh  bien!  Victorine,  lis-moi  le  journal,  car  ma 
femme  doit  être  lasse... 

HERMANCE  ,  Sortant  de  sa  rêverie. 
Moi,  mon  ami  î...  je  ne  le  suis  pas  I 

CLERMONT. 

Si,  vraiment  î  et  c'est  tout  naturel,  depuis  près  d'un 
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au  qae  je  suis  daus  ics  Béli^aire  et  les  OEdipe  à  Co- 
lonne, lu  ne  te  conlenles  pas  d'être  mon  Anligone, 
tu  es  encore  rna  lectrice  ordinaire,  ce  qui  ne  laisse 
pas  d'être  fatigant  !  par  ie  tenjps  et  par  les  romans 
qui  courent...  encore  hier,  trois  volumes!  c'est  là 
du  dévouement  c'est  là  de  l'amour  conjugal  ! 

HERMANCE. 

Vous  trouvez  ! 

CLERMONT. 

Ça  ne  m'étonne  pas!  j'ai  toujours  dis  que  tu  étais 
capable  de  tout  pour  moi.  v^^., 

VICTORINE. 

Fn  vérité,  monsieur,  je  ne  conçois  pas  que  vous 
soyez  toujours  aussi  gai. 

CLERMONT. 

Et  pourquoi  donc  serais-je  triste?. ..parce  que  j'ai 
perdu  la  vue!...  qaand  je  pleurerais...  ça  ne  mêla 
rendrait  pas. ..au  contraire  !...  et  je  prends  mon  parti 
comme  mes  confrères,  les  quinze-vingt,  qui  d'ordi- 
naire sont  tous  gais  et  joyeux.  C'est  tout  simple! 
lien  ne  les  choque,  rien  ne  les  offusque. ..n'y  voyant 
pas,  ils  trouvent  tout  superbe,  ils  ont  une  vie  en- 
tière d'illusions!...  tout  ce  qui  les  entoure  est  con- 
stamment jeune,  frais  et  brillant;  ceux  qu'ils  aiment 
ont  toujours  vingt  ans  ;  pour  eux  les  arbres  ne  se  dé- 
pouillent jamais  de  leur  verdure  ;  c'est  un  long  rêve, 
une  heureuse  fiction,  que  le  réveil  ne  vient  jamais 
détruire. 

Air  du  vaudeville  de  VAlhum. 

Oui,  mon  état  a  bien  ses  avantages. 

Et,  pour  ma  part,  j'y  trouve  des  douceurs  ; 

Je  vois  eu  beau  les  plus  tristes  visages, 

Sans  voir  tous  ceux  qui  changent  de  couleurs; 
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(Prenant  la  main  d'Hermance.) 

Des  soins  si  doux  soulagent  ma  misère... 
Tant  d'amitié  vient  calmer  mes  regrets... 
Que  si  mes  yeux  recouvraient  la  lumière, 
Je  ne  sais  pas  ce  que  j'y  gagnerais. 
Loin  d'y  gagner,  je  crois  que  j'y  perdrais. 

VICTOIUNE. 

En  vérité! 

CLERMONT. 

Essayes-en  pour  voir? 

VICTOUINE. 

Je  vous  remercie  !  j'aime  autant  garder  mes  yeux. 

CLERMONT. 

Par  coquetterie  !...  parce  qu'ils  sont  gentils... 

VICTORINE. 

Non  !  mais  ils  sont  bons... 

CLERMONT. 

Ahl  ilssont  bons...  alors,  lis-moi  le  Journal...  je 
t'écoute...  ma  femme,  où  es  tu? 

HERIMANCE. 

Ici...  près  de  toi. 

CLERMONT. 

A  la  bonne  heure...  j'avais  peur  que  tu  fusses  par- 
lie. 

viCTORiNE ,  lisant* 
Politique  intérieure...  Chambre  des  Députés. 

CLERMOINT. 

Assez...  assez...  passons...  la  politique...  ce  n'est 
pas  gai... 

VICTORINE. 

Nouvelles  extérieures. ..ah  !  voilà  qui  doit  vousin- 
léresser..  [Lisant.]  «  Le  docteur  Grimseller  de  Ber- 
«  lin  vient  de  mettre  le  comble  à  sa  réputation  en 
(r  guérissant  d'une  cécité  absolue  le  prince  Albert  do 
«  Schwarlzemberg,  aveugle  depuis  \ingt  ans.  » 
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CLERMOET ,  V interrompant. 
Attends  donc!  n'est-ce  pas  celui  dont  on  avait  par- 
lé... un  habile  homme... 

HERMANCE. 

Oai,  mon  ami. 

CLERMONT. 

Je  sais. ..je  sais.. .je  lui  avais  fait  écrire  il  y  a  quel- 
ques mois... 

VICTORINE. 

El  qu'a-l-il  répondu  ? 

CLERMONT. 

Que  d'après  les  renseiçinements  que  nous  lui  don- 
nions... il  était  siir  de  me  guérir... 

\1CT0KINE. 

Eh  bien  !  monsieur,  il  lallait  partir  sur-le  champ 
pour  Berlin. 

CLERMONT. 

Attends  donc  !...  il  y  avait  à  sa  lettre  un  postscrip- 
lum...  dans  lequel  il  demandait  pour  ses  honorai- 
res une  vingtaine  de  mille  francs...  il  ne  reçoit  ja- 
mais moins... 

VICTORINE. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

CLERMONT. 

Ce  qui ,  avec  les  frais  de  voyage ,  faisant  une  jolie 
petite  somme... 

HERMANCE. 

A  laquelle  on  pourrait  arriver... 

CLERMONT. 

Oui ,  si  j'avais  encore  ma  palette  et  mon  pinceau... 
mais  maintenant...  nous  voilà  revenus  de  Berlin  , 
n*est-ce  pas,  ma  femme?...  et  nous  nous  priverons 
de  voir  le  roi  de  Prusse... 

VICTORINE. 

Quel  dommage! 
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CLERMONT. 

A  moins  qne  îe  doctenr  ne  me  fasse  crédit...  et  que 
je  ne  lui  envoie  plus  lard  un  beau  tableau  d'Homè- 
re...  ou  de  Yalérie... 

VÎCTOÏÎIPiF.. 

Il  ne  demanderait  peut-être  pas  mieux... 

HEURiANCE  ,  qui  pendant  ce  temps  est  restée  le  coude 
appuyé  sur  la  table  et  presque  sans  prendre  part  à 
la  conversation^  regarde  en  ce  moment  la  pendule» 
Ah  !  mon  Dieu  î...  déjà  si  tard  î...  Yictorine ,  dis  à 

Augustin  de  m'aller  chercher  un  fiacre. 

VICTORINE. 

Oui ,  madame ,  il  y  ea  a  à  deux  pas  ,  sur  le  boule- 
vard. [Elle  sort.) 

SCENE   II. 

CLERMONT,  HERMANCE. 

CLERMONT. 

Sur  le  boulevard...  ah  !  oui...  le  boulevard  des  Ita- 
liens... c'est  là  que  nous  demeurons  depuis  quelque 
temps? 

HERMANCE. 

Oui ,  mon  ami... 

CLEBMOINT. 

N'est-ce  pas  bien  cher  ? 

HERMANCE. 

Non^  vraiment...  un  logement  si  simple  et  si  mo- 
deste. 

CrERSÏONT. 

Il  est  vrai  que  sur  le  boulevard  on  a  la  promenade 
à  sa  porte...  et  à  cause  de  notre  enfant... 

HERMANCE. 

Oui ,  mon  ami... 
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CLERMONT. 

El  lu  vas  sortir  avec  lui? 

IlERMAîfCE. 

Certainement. 

CLERI^ÏONT. 

Tâche  de  rentrer  de  bonne  herire...  In  es  quelque- 
fois dehors  bien  longtemps!  et  quand  tu  n'es  pas 
là...  ma  nuit  est  bien  plus  grande  encore  I 

HERMAKCE. 

Je  ferai  mon  possible. 

CLERMONT,  riant. 

Sois  bien  sage  !...  tu  vois  que  j'agisavectoi  de  con- 
fiance et  les  yeux  fermés...  tu  ne  voudrais  pas  me 
tromper...  {Geste  d' Hermance.)  \\  n'y  aurait  pas  deme'- 
rile...  Un  mot  encore...  (É  tendant  la  main,)  Où  es  lu? 

DERMAIVCE. 

Me  voici. 

CLERMONT ,  lui  prenant  la  main. 

Tu  as  froid  1...  donne-moi  donc  ta  jolie  main,  chère 
amie!...  j'hésite  à  te  parler  de  nos  affaires,  car  je 
crains  de  te  faire  de  la  peine  !...  où  en  sommes-nous  ? 

HERMANCE. 

J'ai  vendu  tout  ce  qui  nous  était  inutile...  et  j'ai 
payé  les  principales  dettes... 

CLERMONT. 

Le  vicomte  d'abord... 

DERMANCE. 

Vous  le  savez  bien ,  puisque  vous  avez  voulu  lui 
remettre  à  lui-même.... 

CLERMONT. 

C'est  vrai,  et  (ce  que  je  ne  t'ai  pas  dit),  tout  en  le  re- 
merciant beaucoup. ..je  lui  ai  tourné  une  phrase  très- 
honnête  pour  l'engager  à  ne  plus  revenir...  (Her- 
mance  fait  un  geste.)  que  ça  ne  te  fâche  pas... 
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Air  :  JRestez  ,  restez ,  troupe  Jolie, 

Par  toi  ^on  âme  fui  charmée  : 
Tu  fus  l'objet  de  ses  araoors... 
Et  lorsqu'on  t'a  jadis  ainiée  , 
Ma  femme  ,  on  doit  t'aimer  toujours  ! 
Je  sens  qu'on  doit  t'airaer  toujours  ! 
,    Et  d'un  rival  que  je  redoute 
Comment  déjouerais-je  les  feux... 
Moi  qui  jadis  n'y  Tovais  goutte, 
Même  lorsque  j'avais  raes  yeux  î 
Tu  le  sais  ,  je  n'y  voyais  goutle , 
Même  lorsque  j'avais  mes  yeux. 

HEÎIMANCE. 

Eh  !  qui  peut  vous  faire  penser?... 

CLEUMOIST. 

Rien  !,..  rien  au  monde  !...  mais  tu  avais  paru  tou- 
chée de  son  procédé  envers  nous... 

HKllMAXCE. 

C'est  vrai. 

CLERPffONT. 

Tu  trouvais  qu'il  s'était  conduit  noblement... 

HERMANCE. 

C*est  vrai. 

CLERlîONT. 

Depuis  ce  temps,  tu  roen  as  toujours  parlé  avec 
éloge... 

HERMANCE. 

Vous  croyez  ?... 

CLER3I0NT. 

J'en  suis  sûr  !  moi  qui  n'y  vois  plus ,  je  n'ai  rien  à 
faire  qu'à  observer;  et  je  me  disais  :  «  Tous  deux  sont 
de  la  même  classe  ,  tous  deux  de  haute  naissance... 
ce  sont  là  des  points  de  rapprochement...  s  (Geste 
d'Hermance.)  Pardonne-moi...  j'ai  tort...  je  n'ai  pas 
le  Fens  commun...  mais  enfin...  j'aime  mieux  que  ta 
ne  le  voyes  plus...  tu  me  Tas  promis. 
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HERMAWCE,  liésUauL 

Oui, mon  ami. 

CLERMONT. 

Et  je  suis  tranquille. 

scKîVK  m 

LES  précédents;  le  vicomte,  paraùsant  au  fond 
du  théâtre. 

HERMATVCE,  V apercevant, 
O  ciel  !...  {A  part.)  venir  ici  !  quelle  imprudence  1 
(Elle  lui  fait  signe  de  s'éloigner;  le  vicomte  lui  mon- 
tre un  papier  ;  elle  le  prend  ;  elle  lui  ordonne  de  nou- 
veau départir  ;  le  vicomte  disparait  par  la  porte  du 
fond.) 

HERMAiVGE  ,  s' avançant  au  bord  du  théâtre  et  lisant  le 
papier. 
Ce  soir  à  huit  heures  I  {Elle  ploie  le  papier  et  le  dé- 
chire.) 

SCBiWE    IV. 
LES  PRÉCÉDENTS  ;  AUGUSTIN  ,  à  la  porte  du  fond. 

AUGUSTi;^. 

Le  fiacre  de  madame  est  en  bas... 

CLERMONT. 

Adieu  ,  ma  chère  amie...  adieu...  bonne  promena- 
de... (Riant.)  j'irais  bien  avec  toi...  mais  cela  te  ferait 
deuxenfantsàconduire...  c'est  trop...  adieu...  adieu... 
(Jlermance  va  au  fond  pour  mettre  son  chapeau  et 
son  schall,  Clermont  cesse  peu  à  peu  de  rire  et  sa  phy* 
sionomie  prend  une  teinte  triste  et  sombre.  —  Avec 
tristesse.)  Elle  est  partie...  seul  !  toujours  seuil... 
tiERMANCE  ,  qui  est  revenue  sur  ses  pas  pour  lui  dire 
encore  adieu. 

Eh  !  mais...  qu'avez-vous  donc  ? 
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CLERMOisT,  reprenant  son  visage  riant, 
Rieu...  rien...  lu  es  encore  là  !...  je  riais  !...  lu  n'as 
pas  vu  que  je  riais  !...  sois  Iranquille...  nous  allons 
rire  nous  deux  ,  Auguslin...  adieu  !...  adieu  !... 

SCEPiE    V. 
CLERMONT,  AUGUSTIN. 

ArODSTIN. 

Oui...  rire...  \ous  èles  bien  heureux  d'élre  tou» 
jours  gai...  uioi  je  ne  le  suis  guère... 

CLEllMONT. 

Et  pourquoi  donc  ? 

AUGUSTÏN. 

Pour  bien  des  raisons. 

CLERMONT. 

Et  lesquelles? 
Il  y  en  a  mille. 
Dis-m'en  une. 

AUGUSTIN. 

D'abord,  mon  état  perdu...  j'étais  \otre  élève  et 
maintenant  je  ne  tiens  plus  la  brosse  et  le  pinceau 
que  pour  cirer  vos  bottes...  c'est  humiliant...  moiqui 
espérais  un  jour  m'^lablir  peintre  d'attributs  dans 
notre  endroit.'!',  et  me  faire  lui  nom  dans  les  ensei- 
gnes î...  c'est  vrai,  j'aurais  peint  la  bouteille  de  bierre 
qui  mousse  ,  et  le  buisson  d'écrevisses  qui  danse,  et 
le  pâté...  avec  la  tcle  de  canard  qui  passe...  car  vous 
me  disiez  que  j'avais  des  dispositions...  vous  me 
trouviez  pittoresque...  et  au  lieu  de  cela... 

CLERMONT. 

T'ennuyer  toute  la  journée  auprès  de  ton  maître 
aveugle... 


AUGUSTIN. 
CLERMONT. 


U  CLERMONT. 

AUGUSTIN. 

La  journée...  ce  n*est  rien...  si  encore  on  avait  le 
soir...  aujourd'hui,  par  exemple...  j'ai  un  billet  de 
spectacle...  un  billetgratis...  pour  les  Italiens...  c'est 
un  musicien  qui  me  l'a  donné. 

CLERMONT. 

Ah  !  tu  as  des  connaissances  parmi  les  musiciens... 

AUGUSTIN. 

Oui,  monsieur,  c'est  le  timbalier  de  l'orchestre... 
il  paraît  même  qu'il  blouse  très  agréablement...  et 
comme  je  ne  suis  jamais  allé  à  ce  théâtre... 

CLERMONT. 

Qu'est-ce  que  lu  ferais  là  ? 

AUGUSTIN. 

Je  n'en  sais  rien...  je  verrais... 

CLERMONT. 

11  n'y  a  rien  à  voir...  tout  est  pour  les  oreilles. 

AUGUSTIN. 

Ce  n'est  pas  ça  qui  me  manque...  vous  savez...  j'en 
ai  de  fameuses  I... 

CLERMONT. 

.-   Tu  t'y  ennuyeras. 

AUGUSTIN. 

C'est  possible,  mais  je  m'ennuyerai  gratis  ,  c'est 
toujours  un  plasir... 

CLERMONT. 

Je  suis  bien  fâché  de  t'en  priver,  mais  ce  sera  pour 
un  autre  jour.... 

AUGUSTIN. 

C'est  le  dernier...  31  mars,  c'est  aujourd'hui  la  clô- 
ture de  la  saison. 

CLERMONT. 

Tant  pis  alors...  car  ce  soir,  j'ai  idée  que  ma  femme 
doit  sortir  avec  Yictorine. 
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AUGUSTIN. 

Parbleu  !...  c'est  toujours  nous  deux  qui  restons  à 
la  maison...  tandis  que  mademoiselle  Victoriue  el  sa 
maîtresse... 

CLERMONT. 

C'est  tout  naturel...  je  suis  le  premier  à  désirer  que 
ma  femme  prenne  des  distrations...  car  j'ai  là  une 
idée  qui  me  poursuit  toujours  el  me  rend  le  plus  mal- 
heureux des  hommes... 

AUGUSTIN. 

Vous,  monsieur,  qui  riez  sans  cesse... 

CLERMONT. 

C*est  pour  cela!...  devant  Hermance,  devant  vous... 
j*affecte  une  gaîté  qui  n'est  pas  là...  (Montrant  son 
cœur,)  car  là,  vois-tu  bien,  il  n'y  a  que  du  désespoir... 
plus  de  présent  !  plus  d'avenir!...  cet  art  dont  j'étais 
si   fier...  perdu...  perdu  à  jamais  !...  à  trente  quatre 
ans  !...  quand  je  sens  encore  en  moi  ce  feu  qui  brûle , 
qui  dévore  !...  (Se  frappant  le  front,)  quand  il  y  a  là 
vingt  ouvrages  qui  ne  verront  jamais  le  jour... 
Air  :  J'en  guette  un  petit  de  mon  âge, 
Lorsqu'iautile  sur  la  terre  , 
Il  m'y  faut  traîner  mon  ennui , 
Mon  pauvre  ami,  non,  lu  ne  comprends  guère 
Tout  ce  que  je  souftre  aujourdhuil... 
Ah  !  je  souffre  bien  aujourd'hui  !.•• 
(Amèrement.) 
Dans  cette  nuit  si  cruelle  et  si  noire 
Hélas  !  il  me  faut  donc  vieillir  !... 
Ah  !  l'artiste  devrait  mourir 
Quand  il  se  voit  mort  pour  la  gloire  !... 
Mais,  ce  n'est  pas  encore  le  plus  affreux  de  me« 
tourments...  je  n'ose   interroger  personne...   et  jp 
suis  sûr  qu'ici  ma  femme  est  dans  la  gêne...  bienlôt 
dans  la  misère!...  comment  vivra-t-elle  désormais? 


50  CLEHMONT. 

AUGIIST1?Ï. 

Je  u'en  sais  rieu...  mais  jusqu'à  piëseat  lout  va 
bien. 

CERMONT ,  vivement. 

Tu  ne  me  trompes  pas...  tu  n'as  pas  ordre  de  me 
tiomper...  nous  ne  sommes  pas  ici  dans  un... 

AUGUSTIN. 

Un  appartement  superbe!  monsieur...  dans  un  beau 
quartier...  c'est  un  peu  haut,  maisTescaiier  est  beau, 
et  puis...  un  mobilier  fort  joli  !... 

CLERMONT. 

Gomment  !  elle  n'en  a  pas  vendu  une  grande  par- 
lie?... 

AUGUSTIN ,  lui  faisant  tâter  une  chaise. 

Non,  monsieur,  c'est  toujours  le  même;  il  faut 
dire  aussi  que  j'en  ai  bien  soin. 

CLEaMONT. 

J'y  suis...  elle  se  sera  défait  de  mes  tableaux,  de  mes 
esquisses...  de  ma  Françoise  de  Rimini  ,  qui  n'était 
pas  encore  achevée... 

AUGUSTIN. 

Probablement... 

CLERMONT. 

Cela  a  dû  bien  se  vendre...  [Avec  un  soupir,)  Va 
peintre  aveugle  !  c'est  comme  s'il  était  mort.  C'est 
ainsi  qu'elle  aura  payé  nos  dettes...  mais  pour  le  res- 
te... et  pour  vivre  comme  nous  le  faisons...  car  je 
suis  entouré  de  tant  de  soins  !...'^a  pauvre  femme 
doit  se  priver  de  tout! 

AUGUSTIN. 

Madame  I...  elle  n'a  jamais  été  mieux  mise  et  plus 
élégante...  on  lui  aapporlé,  l'autre  semaine  encore, 
deux  belles  robes  de  bal. 
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CLERMONT. 

Des  robes  de  bal  !... 

AUGUSTIN. 

Elle  y  allait  peut-être...  et  c'est  tout  naturel,  c'est 
trop  juste...  mais  voyez-vous ,  monsieur,  ce  qui  m'in- 
digne... carpuisque  nous  en  sommes  là,  je  veux  vous 
dire  tout  ce  que  j'ai  sur  le  cœur...  c'est  que  mademoi- 
selle Victorine  ,  qui  comme  moi  avait  renoncé  à  ses 
gages  ,  a  depuis  quelque  temps  des  bonnets  ,  des  ta- 
bliers neufs...  et  bier  encore  une  croix  d'or... 

CLERMONT. 

Eh  bien!...  qu'est-ce  que  ça  te  fait? 

AUGUSTIN. 

Ce  que  ça  me  fait!...  si  vous  pouviez  me  voir...  vous 
me  trouveriez  la  figure  toute  renversée...  ce  que  ça 
me  fait!...  c'est  que  c'est  un  amoureuxqui  lui  donne 
tout  ça... 

CLERâlONT. 

Un  amoureux!... 

AUGUSTIN. 

Oui ,  nn  galantin...  un  grand  seigneur...  le  vicomte 
de  Réthel... 

CLERMONT. 

Le  vicomte... 

AUGUSTIN. 

Je  le  soupçonnais  depuis  longtemps,  depuis  plus 
d'un  an...  et  vous  vousmoquiez  de  moi...  mais  main- 
tenant... j'en  suis  sûr... 

CLERMONT. 

Et  comment?.,,  puisque  depuis  plusieurs  mois  le 
Vicomte  ne  vient  plus  ici  ? 

AUGUSTIN. 

Vous  croyez  cela...  je  viens  encore  de  le  rencon- 
trer... 


5»  CLERMONT. 

CLERJVIONT. 

OÙ  donc? 

AUGUSTIN. 

Ici  même...  loul  à  Thcure...  il  était  dans  l'anli- 
chambre  au  moment  où  j'y  entrais. 

CLERMONT. 

ïu  le  trompes...  ce  n'est  pas  possible!.., 

AUGUSTIN. 

Mon  Dieu!  monsieur...  vous  me  feriez  damner... 
vous  voulez  en  savoir  plus  que  moi....  moi  qui  ai 
des  yeux...  moi  qui  observe,  qui  espionne  toute  la 
journée...  et  si  je  vous  donnais  d'autres  preuves  en- 
core... mais  on  n'aime  pas  à  dire  ces  choses-là...  au 
contraire  ,  on  voudrait  les  cacher...  à  soi-même  et  à 
loul  le  monde... 

CLERMONT. 

Si...  si...  va  toujours  !... 

AUGUSTIN. 

Il  y  a  quelques  semaines,  c'était  le  soir...  vous  dor- 
miez depuis  longtemps...  j'ai  entendu  dans  l'appar- 
lement  de  madame  la  voix  de  sa  femme  de  cham- 
bre... j'ai  regardé  par  le  trou  de  la  serrure...  c'est 
même  très  commode  quand  on  n'a  pas  d'autre  ob- 
servatoire... et  j'ai  vu...  j'ai  vu  le  comte  qui  causait 
avec  Viclorine!... 

CLERMONT ,  vivemsnt» 

Et  ma  femme?... 

AUGUSTIN. 

Elle  n'y  était  pas...  voilà  le  pire  !...  Si  elle  y  avait 
été...  je  n'aurais  rien  dit...  mais  elle  n'était  pas  ren- 
trée... 

CLERMONT. 

A  plus  de  minuit.. 
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AUGUSTIN. 

La  porte  s'est  ouverte  ,  je  me  suis  enfui...  et  le  vi- 
comte est  sorti...  vous  comprenez...  de  peur  d'être 
rencontré  par  madame. 

CLE  RM  ONT  ,  à  part. 

Ou  plutôt  pour  l'aller  rejoindre...  [Haut,)  Et  tu  es 
bien  sûr  qu'il  venait  pour  Victorine?...  qu'il  Tai- 
me?.,. 

AUGUSTIN. 

Parbleu  !...  il  se  ruine  pour  elle. ..oui ,  monsieur... 
c'est  le  mot...  il  se  ruine  pour  cette  petite  fille...  Hier 
elle  était  ici,  danscetappartemenl...  et  moi  de  l'autre 
côté...  derrière  la  porte  qu'elle  avait  fermée...  {Hé- 
siiant)  j'étais... 

CLERMONT,  avec  impatience, 

A  ton  observatoire... 

AUGUSTIN. 

Oui ,  monsieur...  et  j'ai  cru  voir  des  étoiles  en  plein 
midi  eu  apercevant  mademoiselle  Victorine  qui  tenait 
tout  ouvert  un  écrin  de  diamants  qu'elle  regardait 
avec  des  3'eux  rayonnants  de  plaisir...  je  manquai  me 
trouver  mal...  et  au  mouvement  que  je  fis  en  m'ap- 
puyant  sur  la  porte  j'entendis  comme  le  bruit  d'un 
secrétaire  qu'on  refermait...  et  la  perfide  avait  dis- 
paru... 

CLERMONT,  avec  colère. 

Assez...  assez  I 

AUGUSTIN. 

Vous  voyez  donc  bien!...  Gomment  voulez-vous 
que  je  puisse  jouter  avec  quelqu'un  qui  lui  donne  des 
diamants  moi  qui  n'ai  pour  toute  parure  que  mes 
agréments  personnels...  [Apercevant  Clermont  qui 
vient  de  se  lever  et  qui  traverse  le  théâtre  à  tâtons.) 
Eh  bien!  notre  maître...  où  allez-vous  donc? 
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CLERMONT. 

Là...  à  ce  secrétaire...  j'ai  à  écrire. 

AUGUSTIN. 

A  écrire!...  \'ous...  par  exemple  !  monsieur... 
CLEiiMONT ,  avec  impatience. 

Non...  des  lettres...  des  papiers  que  je  cherche. 
Allons,  va  ,  laissez-moi...  je  veux  être  seul. (^w^rw^^m 
sort  par  la  droite ^  Clermont  ouvre  le  secrétaire, 
prend  Vécrin.)  Ah!...  (Jl  V ouvre  »  tàle  les  diamants  et 
dit  à  par^j  C'était  vrai  !... 

SCENE    VI. 

CLERMONT;  HERM  ANCE ,  entrant  vivement  par  la 
porte  du  fond  et  voyant  Vécrin,  entre  les  mains  de 
Clermont,  fait  un  geste  d'effroi  quelle  réprime 
aussitôt. 

EERMANCE. 

Quefaisiez-vouslà,  monamil 

CLERMONT  ,  cherchant  à  paraître  calme. 
Moi.f.  rienl...  j'ai  ouvert  machinalement  ce  secré- 
taire... et  je  trouve  là  ,  sous  ma  main...  unécrin  que 
je  ne  le  connaissais  pas. 

HERMANCE ,  s' efforçant  de  sourire. 
Sans  doute...  il  n'est  pas  à  moi  I 

CLERMONT. 

Ah!... 

HERMANCE ,  avec  embarras. 
C'est  un  dépôt  que  l'on  ma  conûé...  et  qui  appar- 
tient... 

CLERMONT. 

A  qui  donc? 

HERMANCE. 

A  une  ancienne  amie...  la  seule  qui  me  soit  restée 
de  tout  le  faubourg  Saint-Germain...  la  comtesse  de 
Givry. 
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CLERMONT. 

En  effet...  lu  m'as  en  parlé...  N'est-elle  pas  en  pro- 
cès ? 

HERMANCE ,  vivemcnt. 

Oui ,  vraiment  !...  cette  pauvre  Adèle  a  épousé  un 
joueur  qui  a  dissipé  presque  toute  sa  fortune...  elle 
plaide  en  ce  moment  en  séparation  de  biens...  et  pour 
mettre  à  l'abri  ses  diamants,  seul  reste  de  sa  dot,  elle 
me  les  a  confiés...  voilà  tout  le  mystère...  et  comme 
ce  secret  n'était  pas  le  mien...  je  ne  vous  en  avais 
pas  parlé... 

CLERMOiVT ,  à  part. 

Ahl  qu'elle  ne  sache  jamais  que  j'ai  pu  la  soup- 
çonner. 

HERMANCE. 

Qu'avez-vous  donc? 

CLERMONT,  lui  prenant  la  main. 

J'avais  besoin  de  te  voir...  car  je  le  vois  quand  ta 
main  est  là  dans  la  mienne...  hors  ces  moments-là  , 
chère  amie  ,  c'est  toujours  nuit  pour  moi,  et  pendant 
la  nuit  on  fait  des  rêves...  souvent  de  bien  mauvais 
rêves...  mais  quand  tues  près  de  moi,  c'est  le  jour 
qui  revient. ..je  m'éveille...  et  aujourd'hui  j'ai  besoin 
de  me  teniréveillé...  ainsi  ne  me  quitte  plus... 
HERMANCE,  avec  embarras. 

C'esl  que  j'avais  pour  ce  soir  un  engagement...  une 
soirée  où  Ton  m'attend...  où  l'on  compte  sur  moi... 

CLERMONT. 

Chez  noire  ancien  propriétaire... 

HERMANCE  ,  Vivement. 
Précisément!...  il  a  été  si  bon  pour  nous... 

CLERMONT. 

Tu  y  vas  tous  les  mardis...  tu  peux  bien  y  manquer 
un  jour...  et  me  le  donner... 
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HERMANCE,  à  part. 
0  mon  Dieu  !... 

CLERMONT. 

Je  Ten  prie  !...  je  l'en  supplie!...  fais-moi  ce  plai- 
sir-là. 

HERiTAivcE,  à  part,  et  regardant  la  pendule. 
Comment  faire  ?...  bientôt  huit  heures. 

CLERMONT. 

J'y  attache  un  prix  que  je  ne  puis  le  dire...  ne 
sors  pas...  reste  cette  soirée  avec  moi  et  notre  en- 
fant... 

HERMANCE. 

Ah  !  si  je  le  pouvais!... 

CLERMONT. 

Tu  le  peux...  j'ai  tant  de  choses  à  le  demander  et  à 
te  raconter...  je  tacherai  que  tu  ne  l'ennuies  pas 
trop...  je  te  parlerai  de  mon  voyage  en  Russie  et  des 
trois  années  que  j'y  suis  resté  pour  toi...  {Avec  in- 
tention.) trois  ans...  c'était  plus  long  qu'une  soirée. 
HERMANCE,  émue. 

Oh  !  oui,  vous  avez  raison. ..je  resterai  ...je  ne  vous 
quitterai  pas... 

CLERMONT. 

A  la  bonne  heure...  et  je  l'en  sais  gré  î...  car  je 
crois  que  cela  le  coûte. 

HERMANCE,  SB  dirigeant  vers  la  droite. 

Non...  non...  je  rentre  dans  mon  appartement...  je 
Tais  écrire... 

CLERMONT. 

-    C'est  bien  î 

HERMANCE. 

Écrire.. .que  je  ne  peux '....quelles  raisons?.. .m'im- 
porte!... 

CLERMONT. 

Tu  diras  que  je  le  veux,.,  ou  plutôt  que  tu  es  ma- 
lade... car  je  ne  veux  pas  avoir  l'air  d'un  tyran. 
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HERMANCK,  à  part,  et  réfléchissant. 
Mais  celte  lettre,  par  qui  l'envoyer.. .Viclorine  qui 
n'est  pas  rentrée,  et  l'on  m'attend...  l'on  m'attend... 
(Regardant  la  pendule.)  Oui...  voici  l'heure...  ah  î 
je  ne  suis  plus  ma  maîtresse...  je  ne  m'appartiens 
plus  !  [Elle  feint  de  rentrer  dans  son  appartement  à 
droite  dont  elle  ferme  la  porte  avec  force,  puis  sur  la 
pointe  des  pieds  elle  gagne  la  porte  du  fond  qui  est 
restée  ouverte,  et  disparait,)  -*y" 

SCENE  "^iï^^g^/ 

(La  nuit  commence  à  venir^ 

CL^RMO^T,  seul;  pw/*  AUGUSTIN. 

,Elle  \ienl  de  rentjer  dans  son  appartement.  Quelle 
bonne  -petite,  soirée^^nous  allons  passer  ensemble... 
*^au  coin"  (fu\eii...-Ceba  me  rappelle  cette  partie  fine 
que  nous  devions  faire  il  y  a  un  an  au  Cadran-Bleu... 
et  qui  a  fini  si  mal.. .je  n'ai  pas  de  bonheur  dans  mes 
parties  fines...  mais  aujourdhui,  c'est  différent... 
(Sonnant.)  Augustin  !...  Augustin!.,. 

AUGUSTIN. 

Me  voilà  ,  monsieur. 

CLERMONT. 

Arrive  ici  et  donne-moi  la  main...  réjouis-toi,  tu 
es  un  imbécile. 

AUGUSTIN. 

Comment,  monsieur... 

CLERMONT. 

Un  jaloux...  qui  n'a  pas  le  sens  commun...  lu  avais 
tort  de  soupçonner  Victorine. 

AUGUSTIN. 

Quand  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux... 
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CLERMONT. 

Nos  yeux  nons  trompent,  et  la  moitié  du  temps  ce 
n'est  pas  la  peine  d'en  avoir. 

AUGUSTIX. 

Vous  dites  cela  pour  en  dégoûter  les  autres. 

CLErxM[0?îT. 

Je  dis...  je  dis  que  si  tous  tes  reproches  sont  com- 
me ceux  de  Técrin  de  diamants, lu  peux  être  tran- 
quille. '  % 

•  ♦  AUGUSTIN. 

CLERMONT. 

Cet  écrin  ne  lui  appartient  pas...  j'en  ai  la  preuve. 

AUGUSTIN.     ^ 

Vous  me  l'attestez  !  f/^'^'^^  * 

CLERMONT^/Wy  j^  j 

Eh!  oui,  sans  doute. ..un  écrin  à^inte  petite  fille.. 
faut-il  être  bête  pour  se  mettre  de  pareilles  idées  en 
tête!  {Le Jour  baisse  encore.) 

AUGUSTIN. 

Que  youlez-vous?  une  fois  que  les  idées  y  sont.,. 
ça  galoppe...  ça  galoppe...  Vous  ne  savez  pas  comme 
moi  ce  que  c'est...  que  d'être  jaloux  !... 
CLEBMONT,  à  part. 
Peut-être  bien!...  {Haut.)  Et  pour  achever  de  te 
remettre...  tu  peux  ce  soir  aller  au  spectacle  et  pro- 
fiter de  ton  billet. 

AUGUSTIN,  avec  joie. 
Est-il  possible? 

CLERMOÎST. 

Oui,  ma  femme  ne  sort  pas!...  elle  passe  la  soi- 
rée ici  avec  moi ,  et  alors  je  n'ai  plus  besoin  de  per- 
sonne ! 
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AUGUSTIN. 

Tous  les  bonheurs  à  la  fois...  Je  vais  m'habiller... 
je  vais  mettre  ma  redingote  neuve...  si  dMci  là  vous 
aviez  besoin  de  quelque  chose,  Victorine  vient  de 
rentrer...  je  Tai  vue...  je  ne  sais  pas  par  exemple 
où  elle  était  allée...  ce  n*est  pas  yous  qui  l'aviez  en- 
voyée?... 

CLERx^OIHT. 

Du  tout... 

AUGUSTIN. 

Alors  ce  sera  madame. ..Dites  donc,  notre  maître, 
pendant  que  je  serai  au  spectacle...  si  vous  vouliez 
un  peu  la  surveiller  et  avoir  l'œil  à  ce  qu'elle  fait... 
(//  fait  presque  nuit) 

CLERMONT. 

Moi... 

AUGUSTIN ,  se  frappant  le  front. 

Quelle  bêtise!  qu'est-ce  que  je  dis  là?...  Je  m'en 
vais...  je  vous  laisse...  il  ne  yous  faut  rien...  si,  vrai- 
ment, voilà  le  soir,  et  pas  seulement  de  lumières 
dans  ce  salon... 

CLERMONT. 

Et  qu'importe  ? 

AUGUSTIN. 

Je  vais  vous  en  descendre  avant  de  sortir...  ça  ne 
sera  pas  long...  {Il  sort  en  courant  par  la  porte  du 
fondf  qu'il  referme.) 

SCENE  Vl 

{Nuit  ) 
CLERMONT,  seul 
Est-il  fou  !...  à  moi  de  la  lumière...  à  quoi  bon  ?... 
pour  moi  la  nuit  est  toujours  la  même. ..mais  le  pau- 
vre garçon  est  encore  jaloux..,  on  n'en  guérit  pas... 
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et  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  c'est  contagieux. ..ça 
se  gagne...  il  m'avait  presque  donné  ses  idées...  Moi 
soupçonner  ma  femme...  et  douter  de  la  vertu  mê- 
me !...  moi  ombrageux  et  défiant. ..voilà  encore  une 
des  misères  de  ma  situation...  11  me  semble  avoir 
entendu  marcher...  est-ce  elle  qui  revient?...  oh! 
non. ..ce  nesont  pas  ses  pas. ..je  les  connais  si  bien!... 
L'NEYOïx,  en  dehors,  à  la  porte  du  fond,  qui  est  fermée» 
Victorine...  Victorine... 

CLERMONT. 

C'est  la  voix  du  vicomte...  ici...  à  cette  heure... 
est-ce  que  ce  pauvre  Augustin  aurait  raison?...  est- 
ce  qu'il  en  conterait  à  cette  petite  fille?...  (lise  lève 
dans  l'obscurité,  et  gagne  un  cabinet  à  gauche  qui  est 
près  de  son  fauteuil.) 
LE  VICOMTE,  frappe  en  dehors  à  la  porte  du  fond, 

Victorine!...  {Il  ouvre  la  porte  et  parait,)  On  ne 
me  répond  pas...  et  jusqu'ici  je  n'ai  rencontré  per- 
sonne... mais  dans  l'obscurité.. .je  ne  suis  pas  sûr  de 
m'y  reconnaître.  (Il  s'avance  vers  le  milieu  du  théâ- 
tre et  va  frapper  à  la  porte  d'Hermance.) 

SCENE  IX, 

VlGTOniNE,  LE  VICOMTE. 

{Clermont^esl  dans  le  cabinet  à  gauche,  dont  la  porte 
%    y    A    è    *      est  entr' ouverte.) 

VICTORINE. 

Eh  !  mon  Dieu  !...  qui  va  là? 

LE  VICOMTE. 

Taistoi! 

VICTORINE  ,  à  voix  busse. 
Vous  l  monsieur  le  vicomte... 
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LE  VICOMTE,  de  même. 
Une  lettre  pour  ta  maîtresse...  il  faut  qu'elle  l'ait 
sur-le-champ. 

victorIjNe,  de  même, 
Ne  deviez-yous  pas  la  voir  ce  soir? 
LE  vicc^aTE ,  de  même* 
Je  ne  puis  I...  une  soirée  chez  Tambassadeur... 

viCTORiNE,  de  même. 
Madame  va  être  bien  inquiète... 

LE  VICOMTE  ,  de  même. 
Cette  lettre,  je  l'espère,  la  rassurera...  et  puis 
dans  la  soirée...  si  je  peux  m'échapper  un  instant... 
j'irai  la  retrouver... 

viCToaiNE,  de  même. 
Tâchez? 

LE  VICOMTE  ,  de  même. 
Où  m'attendra-t-elle? 

VICTORINE,  de  même. 
Où  vous  savez  bien. 

LE  VICOMTE ,  de  même. 
Au  même  endroit  qu'hier  ? 
VICTORINE,  de  même^  et  le  reconduisant  vers  le  fond. 
Oui.., maispas  trop  tard...  partez. ..et cette  lettre?... 

LE  VICOMTE. 

La  voici...  prends  bien  garde!  (Ici  ^nit  la  musi- 
que.) 

SCENE  X. 
[Jour,) 

LES  PRÉCÉDENTS  ,  AUGUSTIN  ,  vctu  de  sa  redingote 
neuve,  et  paraissant  à  la  porte  du  fond  avec  un 
flambeau  à  deux  branches  qu'il  tient  à  la  main.) 

AUGUSTIN,  apercevant  le  vicomte  et   Victorine  qui 
sont  près  lun  de  Vautre. 
Ah  !  qu'est-ce  que  je  Yois  !... 


(Ici  finit  la  musi- 


68  CLERMONT. 

LE  VICOMTE,  lui  secouant  rudement  la  main. 
Silence  !...  Ma  protectiou  si  tu  te  lais...  et  c'est  fait 
de  toi  si  tu  parles.  [Il sort  encourant,) 

SCENE  XI. 

AUGUSTIN,  VlGT0RINE,jpm5  CLERMONT. 

AUGUSTIN. 

Si  tu  parles!...  (Arrachant  vivement  la  lettre  que 
Victorine  toute  stupéfaite  tient  encore  à  la  main,)  Et 
je  veux  parler,  moi.. .je  veux  même  crier... 

TICTORllSE. 

Monsieur...  monsieur...  rendez-moi  cette  lettre... 
et  taisez-vous...  taisez- vous  ! 

AUGUSTIN. 

Et  elle  aussi  qui  veut  me  faire  taire...  c'est  trop 
fort  !...  {Victorine  lui  met  la  main  sur  la  bouche.)  Je 
crierai...  c'est  ma  seule  consolation...  je  crierai  par- 
dessus les  toits...  que  je  suis  trompé. ..(C/ermon^,^w« 
a  ouvert  la  porte  du  cabinet,  s'avance  au  milieu  du 
théâtre^  pâle  et  tremblant.) 
VICTORINE  y  poussant  un  cri  en  apercevant  Clermont, 

Ah!  monsieur!...  {A  part.)  Courons  prévenir  ma- 
dame !  {Elle  sort  en  courant.) 


'*  ^^  \d] 


SCENE  XII. 

DERMONT,  AUGUSTIN. 


CLERMONT,  cherchant  à  se  remettre* 
Eh  bien  !  eh  bien  !  qu'est-ce  donc  ? 

AUGUSTIN. 

Ce  que  c'est...  notre  maître...  ce  que  c'est?...  Vous 
qui  me  disiez  que  je  n'avais  rien  à  craindre...  Aussi 
j*étais  bien  bon  de  m'en  rapporter  à  vous  pour  la 
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surveillance...  et  quand  il  m'arrivera  encore  de  me 
laisser  conduire  par  un  aveugle... 

CLERMONT. 

Qui  y  voit  maintenant  plus  clair  que  toi. 

AUGUSTIN. 

,  .>*C'est  autre  chose...  j'ai  surpris  ici  le  vicomte  avec 
Yictorine... 

CLEBMONT. 

Ce  n'est  pas  vrai  ! 

AUGUSTIN. 

Voilà  qui  est  fort  î...  Il  lui  remettait  une  lettre... 

CLERMONT. 

Ce  n'est  pas  vrai! 

AUGUSTIN. 

La  voilà,  notre  maître...  la  voilà...  tenez...  la  sen- 
tez-vous? 

-  CLERMONT,  faisant  un  mouvement  convulsif  en  sen- 
tant la  lettre  qu'il  prend. 
Ce  n'est  pas  vrai  !...  cette  lettre  n'est  pas  pour  Yic- 
torine... lis  plutôt...  lis. 

AUGUSTIN,  tremblant. 
Dans  ce  moment-ci,  c'est  tout  au  plus  si  je  pour- 
rai... j'ai  comme  un  nuage  devant  les  yeux. 
CLERMONT,  avec  impatience. 
Eh  bien  î  donc...  liras-tu?...  {Il  tient  la  lettre  ser- 
rée entre  ses  deux  mains,  pendant  qu'  Augustin  essaie 
à  lire.) 

AUGUSTIN,  Usant. 
«  A  madame...  madame  Clermont.  » 
CLERMONT,  avec  colère. 
Tu  mens...  lu  mens  !...  {Se  reprenant,  et  d'un  air 
suppliant.)  Non...  non,  mais  tu  te  trompes,  n'est-il 
pas  vrai  ?...  vois  encore! 
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AUGUSTIN. 

Je  vois  bien...  en  toutes  lettres...  M,  a,  ma,  mada- 
me... 

CLERMONT,  à  part. 
Plus  de  doutes  I 

AUGUSTIN. 

Quel  bonheur!  Comment  ça  se  fait-il?  vous  savez 
donc?... 

CLERMONT ,  faisant  tous  ses  efforts  pour  cacher  ce 
qu'il  éprouve. 

Oui...  c'est  une  lettre  que  ma  femme  et  moi  nous 
attendions...  avec  impatience. 

AUGUSTIN. 

Voyez  alors...  comme  c'est  heureux  pour  nous 
deux!...  {Â  part.)  Et  moi  qui  ai  rudoyé  c'te  petite... 
comment  la  ramener  à  présent  ?... 

CLERMONT,  froissant  la  lettre. 

Àhl... jamais  le  malheurqui  m'accable  ne  m'a  paru 
plus  affreux  !...  cette  preuve...  je  l'ai  là  ,  entre  mes 
mains...  je  la  sens...  elle  me  brûle...  je  l'ai  là. ..et  je 
ne  puis  en  faire  usage...  je  ne  puis  connaître  jus- 
qu'où va  sa  trahison  !  Etre  certain...  et...  douter  en- 
core... douter...  sans  oser...  sans  pouvoir  se  convain- 
cre !...  ah  !  c'est  trop  se  contraindre,  et  je  ne  sais  pas 
qui  m'oblige  encore  à  de  vains  ménagements.. .(Jprè* 
un  instant  d'hésitation.)  Augustin  ! 

AUGUSTIN. 

Monsieur... 

CLERMONT. 

Viens  ici  I 

AUGUSTIN. 

Ah!  je  suis  bien  content...  allez,  monsieur... 

CLERMONT. 

Cette  lettre  contient  une  nouvelle...  une  nouvelle 
importante... 
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AUGUSTIN. 

Pour  TOUS  et  pour  madame.... 

CLERMONT. 

Précisément  I  Cette  nouvelle,  j'ai  hâte  de  la  con- 
naître... 

AUGUSTIN. 

C'est  tout  naturel...  quand  c'est  quelque  chose 
d'heureux  on  est  pressé... 

CLERRÎONT. 

Oui...  je  n*ai  pas  le  courage  d'attendre  que  ma  fem- 
me soit  là... et  j'ai  bien  envie. ..tu devrais  bien...(5'e/'- 
forçant  de  sourire.)  un  pauvre  aveugle  est  plus  im- 
patient qu'un  autre...  tu  conçois  cela... 

AUGUSTIN. 

Certainement.. .Et  vous  voulez  que  je  vous  lalise... 

CLERKONT. 

Oui,  mon  garçon...  fais>moi  ce  plaisir-là... 

AUGUSTIN. 

Bien  volontiers...  attendez...  il  fâut  d'abord  la  dé- 
cacheter... c'est  de  la  cire...  c'est  plus  difficile... 

CLERMONT  ,  comme  frappé  d'une  idée  soudaine. 

Ah!. ..l'avilir.. .la  déshonorer  aux  yeux  de  sesgens! 
AUGUSTIN,  lisant. 

«  Tout  est  prêt  pour  le  départ...  la  voilure  vous 
attendra...  » 

CLERMONT ,  Varrêtant  et  lui  reprenant  la  lettre. 

Non...  non...  c'est  inutile...  je  ne  veux  pas  te  don- 
ner cette  peine...  ma  femme  est  là  dans  son  apparte- 
ment... dis-lui  qu'elle  vienne  me  parler...  sur-le- 
champ...  sur-le-champ,  entends-tu? 

AUGUSTIN. 

Mais,  monsieur,  madame  n'y  est  pas... 

CLERMONT. 

Que  dis-tu?.. .elle  n'est  pas  dan»  son  appartement? 
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AUGUSTIN. 

Non,  monsieur,  j'en  sors, elle  n'est  pas  même  dans 
la  maison,  car ,  de  ma  fenêtre ,  je  Tai  vue  sortir ,  il  y 
a  une  demi-heure. 

CLERMoisT ,  à  part  et  comme  altéré. 

Sortir!... 

AUGUSTIN. 

Ça  m*a  étonné...  parce  que  monsieur  m'avait  dit 
que  madame  devait  rester  près  de  lui...  et  passer  ici 
toute  la  soirée. 

CLERMONT,  cherchant  à  cacher  son  trouble. 
Oui...  elle  me  l'avait  promis...  mais  un  autre...  un 
autre  engagement...  une  visite  que  j'avais  ou>)liée  et 
qu'elle  devait  faire  .. 

AUGUSTIN,  naïvement. 
Monsieur  sait  donc  où  elle  est?... 

CLERMONT. 

Oui...  oui...  que  cela  ne  t'inquiète  pas...  elle  va  re- 
venir... ainsi,  va-t'en...  laisse-moi!... 

AUGUSTIN. 

Ce  n'est  pas  possible.. .je  ne  peux  pas  laisser  mon- 
sieur tout  seul. 

CLERMONT. 

Ce  n'est  que  pour  un  instant...  pour  quelques  mi- 
nutes... ma  femme  va  rentrer...  j'en  suis  sûr...  que 
ça  ne  t'empêche  pas,  comme  je  te  l'avaispermis,  d'al- 
ler au  spectacle. 

AUGUSTIN. 

Vous  êtes  assez  bon... 

CLERMONT. 

Oui...  mon  garçon...  oui, cela  me  rendra  service... 
j^ai  besoin  d'être  seul... 

AUGUSTIN. 

A  la  bonne  heure...  aussi  bien,  il  est  tard...  heu- 
reusement ce  n'est  qu'à  deux  pas...  mais,  c'est  égal , 
ça  sera  déjà  commencé...  Adieu,  notre  maître...  à  ce 
soir... 
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SCENE    Xlïl. 

CLERMONT,  ^ew?. 

Il  s'en  val...  me  voilà  donc  seul...  seul  dans  celte 
maison. ..comme  dans  le  monde  entier...  abandonne 
de  tous...  fardeau  inutile,  objet  de  leurs  dédains...  et 
bientôt  peut-être  de  leurs  railleries.. .Ohînon... non!.. . 
l'on  ne  m'aura  pas  outragé  impunément. ..je  me  ven- 
gerai...(S'arrefan^)  Et  comment?.. .quelle  vengeance 
m'est  permise?...  Il  m'aura  insulté,  déshonoré...  il 
m'aura  enlevé  mon  seul  bien. ..tout  ce  qui  me  restait 
dans  mon  malheur,  l'amour  de  ma  femme...  et  si  je 
lui  demande  raison  de  son  injure  et  de  mon  affront... 
{Se  tordant  les  mains  de  rage.)  à  mon  Dieu...  il  aura 
pitié  de  moi...  il  refusera  de  se  battre...  le  pauvre 
aveugle  n'a  pas  même  le  droit  de  se  faire  iner.. .{Plus 
agité,  et  avec  amertume.)  Eh!  de  quoi  te  plains-tu, 
malheureux  ?...  homme  de  rien ,  misérable  artiste... 
n'ayant  pour  tout  bien  que  ton  talent...  si  toutefois 
même  tu  en  avais,  tu  t'es  avisé  dans  ton  orgueil  d'as- 
pirer à  la  main  d'une  jeune  fille  belle  et  noble  I... 
[Avec  un  sourire  de  dédain.)  noble...  oui,  de  haute 
naissance  î...  et  parce  que  tu  as  sacrifié  pour  elle  ta 
jeunesse...  tes  forces...  ta  santé...  maintenant...  in- 
firme et  souffrant...  tu  espérais  lui  plaire  et  en  être 
aimé  !...  J'étais  un  insensé...  je  l'aimais  trop... ah!  je 
l'aime  encore!...  et  avec  cet  amour-là  dans  le  cœur, 
que  ferais-je  ici  bas?...  son  malheur  et  le  mien... 
mon  existence  lui  pèse...  lui  est  à  charge...  et  après 
tant  de  sacrifices,  il  ne  m'en  reste  plus  qu'un  à  lui 
faire...  celui  de  ma  vie ,  qui  lui  rendra  sa  liberté  !,.. 
Oui,  pas  de  plaintes,  pas  de  reproches...  elle  m'a  dit: 
«  Va-t-en...  »  je  m'en  vais  !...,  personne  ne  l'accuse- 
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ra...  pas  même  moi  !...  ils  croiront  que  c'est  le  déses- 
poir, l'ennui  de  ma  position...  ils  diront  :  «  Le  pauvre 
diable  !...  il  a  aussi  bien  fait...  »  {Se  levant,)  et  ils  au- 
ront raison...  oui,  j'y  suis  décidé...  partons...  mais 
comment?.. .je  n'ai  pas  d'armes,  et  par  moi-même  je 
ne  peux  pas  m'en  procurer...  je  ne  peux  rien  sans  ai- 
de... pas  même  mourir  !...  ah  !...  cette  croisée...  il  y 
en  a  une  ici...  oui...  oui...  ils  disent  qu'elle  est  bien 
haute...  (Il  se  dirige  à  tâtons  le  long  des  murs  et  ar- 
rive  près  de  la  croisée.)  Ah!  la  voici...  Dieu  soit 
loué!...  une  fois  au  moins  je  n'aurai  eu  besoin  de 
personne  !  {Il  essaye  d'ouvrir  la  croisée.) 

SCENE  XIV. 
CLERMONT,  AUGUSTIN. 

AUGUSTIN,  en  dehors,  criant. 
Monsieur!  monsieur!... 

CLERMONT ,  entendant  ouvrir  la  porte. 
Qui  vient  là?... 

AUGUSTIN,  qui  est  entré  vivement. 
Moi  !  monsieur...  et  si  vous  saviez... 

CLERMONT. 

D'où  viens-tu?... 
AUGUSTIN  ,  la  cravate  défaite ,  les  cheveux  en  désor- 
dre et  sans  chapeau. 
Du  spectacle...  on  m'a  mis  à  la  porte... 

CLERMONT. 

Toi! 

AUGUSTIN. 

En  personne  naturelle  ;  et  quand  vous  saurez  pour- 
quoi... vous  serez  aussi  étonné  que  moi!...  vous  ne 
voudriez  pas  le  croire... 

CLERMONT ,  Qvec  impatience. 

Eh  morbleu  !  achève...  ou  va-t'en  l 
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AUGUSTIN. 

On  donnait  Barbiéré  de  Siglia,».  connaissez-TOUs 
ça,  monsieur?...  ils  étaient  tous  serrés...  une  foule  !... 
quelques-uns  qui  bâillaient...  mais  tous  applaudis- 
saient... 

CLERMONT. 

Finiras-tu  ?... 

AUGUSTIN. 

Arrive  une  Espagnole...  une  Espagnole  superbe... 
Je  lève  les  yeux...  et  j3  m'écrie  :  «  C'est  elle  !...  » 

CLERMONT. 

Qui?... 

AUGUSTIN. 

Oui,  monsieur,  je  la  reconnais,  je  la  salue...  je 
Teux  lui  parler...  «  On  ne  parle  pas  aux  Italiens  !...  » 
Messieurs,  écoutez-moi,  je  suis  dans  mon  sens  !... 
«  On  n'en  a  pas  aux  Italiens  !...  »  Et  alors  de  tous  cô- 
tés :«  A  la  porte!...  à  la  porte!...  à  bas  le  caba- 
leur  !...  »  Etles  talocbes  ,  et  les  coups  de  poing...  on 
m'entoure...  on  me  pousse...  et  je  me  suis  trouvé 
dans  la  rue ,  sans  contremarque  et  sans  chapeau...  et 
pourtant  c'était  bien  elle  !... 

CLERMONT.  ^ 

Mais  qui  donc,  malheureux  !  qui  donc?... 

AUGUSTIN. 

Est-ce  que  je  ne  vous  l'ai  pas  dit?...  {Hermance 
paraît  vêtue  en  Espagnole.)  Ah!  la  voilà!...  c'est 
elle!... 

SCENE  XV. 

LES   MÊMES,    HERMANCE;  puis   LE  VICOMTE, 
entrant  derrière  elle, 

CLERMONT. 

Elle!... 
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HERMANCE. 

Me  voici,  mon  ami... 
CLERMONT ,  la  saisit,  la  parcourt  des  mains,  et  recon- 
naissant la  coiffure  et  le  costume  de  Rosine,  du 
Barbier ,  tombe  à  ses  pieds  en  sanglottant. 
Hermance  !...  ah  î  ma  femme  î  ma  femme  !... 

HERMANCE,  le  relevant. 
Femme  d'artiste !...  me  crois-tu  maintenant? 

CLERMONT. 

Toi  !  un  tel  dévouement!,.,  un  si  grand  sacrifice!... 
ah!  c'est  trop!  c'est  trop!...  et  jamais  je  n'aurais 
souffert... 

HERMATNCE. 

Je  le  savais,  je  le  savais  bien...  aussi  je  voulais 
vous  le  cacher;  et  pour  réussir  dans  une  telle  entre- 
prise ,  il  m'a  fallu  le  secours  d'un  ami,  d'un  honnête 
homme... 

LE  VICOMTE. 

Qui  avait  des  torts  envers  vous,  et  qui  a  voulu  les 
réparer. 

HERMANCE,  prenant  la  lettre  que  lui  montre  Clermont, 
^  Et  cette  lettre  du  vicomte  nous   l'annonçait;  de- 
main, mon  ami ,  nous  partons  pour  Berlin  ,  où  l'on 
nous  répond  de  ta  guérison. 

CLERMONT,  auvicomte. 
Votre  main,  monsieur,  votre  main  !...  quoi,   le 
docteur... 

HERMANCE. 

Nous  pouvons  le  payer,  car  je  suis  riche  mainte- 
nant!... la  fortune  d'une  artiste,  comme  toi  autre- 
fois... quand  tu  m'as  sauvée...  chacun  son  tour. 

CLERMONT. 

Ah  !  dans  tes  bras  1...  dans  tes  bras  !...  [Il  s'y  jette.) 
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LES  MÊMES ,  VICTORINE ,  accourant. 

VICTORINE. 

Madame...  venez  vile...  l'entr'acle  est  trop  long... 
et  l'on  demande  Rosine  à  grands  cris... 

HERMANGE. 

J'y  \ais... 

CLERMONT. 

OÙ  donc?... 

HERMANCE. 

Achever  le  deuxième  acte  du  Barbier,  ce  soir  la 
clôture...  et  demain  libres  pour  six  mois...  allons, 
allons.. .'partons...  (Elle  se  couvre  de  son  manteau») 

CLERMONT. 

Qu'elle  doit  être  bien  ainsi  !..v^ue  ne  puis-je  la 
voir!... 

HERMANCE. 

Bientôt...  mon  ami,  bientôt...  dans  cinq  jours, 
à  Berlin  î  adieu  I...  (Elle  sort,  suivie  d'Augustin.) 

LE  VICOMTE. 

Et  moi...  je  reste  à  Paris  1... 

CLERMONT  ,  au  vicomte  et  à  Victorine. 
Mes  amis...  conduisez-moi...  menez-moi... 

VICTORINE. 

Où  donc?... 

CLERMONT. 

L'entendre!... 

FIN. 


